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de sa pipe, dont les deiuiières boufféesj*se perdirent entEeles< poutRes oplot" 
riéos du plafond. 
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— ïluil heures, ma m re, répondit Iluïda. . : 
— 11 n\-»\ pas probable qu'il nous arrive des voyageurs pendant la nuit; 

li'. temps osl trop mauvais. / 

— Je iî- pense pas qu'il vienne personne En toul cas, l'es chambres sonl 
prêtts ? et j'enlendra] bien si l'on appel)* da dehors. 

— Ton ll.'v n'est |*«-L^ revenu? 

— - Pas eilCOie. 

- N i-t il pas d i qu'il renl erail aujourd hu ' 

— ><-i s manière, lo^i îsl allé conduire un >)■,<;;< ur m lac ']i"s; >"•., 
comme il est parti très lard, je ne crois pas qu'il puisse. .<.«in demain, revenir 

— Il couchera donc à M:s-1? 

— Oui, sans doute, à moins qu'il n'aille à ikinble faire visite au fermier 
ïïelmLoë... 

— Et à sa fille? 
i ;;ii_ ©jui, Siegftjidi 'mia;:m'éill!BUt!€'aniiiè:«ty.^uerj*ài'mie comme une sœur ! rêpon^ 
dit en souriant la jeune fille. 

— "'Eh bien, ferme la porte, Hulda, et allons dormir. 
— : Vouîi n'êtes pas souffrante, ma mère? 

«fj ; '• ' -^îteo, maïs demaîn je ! compté iae lever de bonne heurei II faut que 

> ' j'aille à Mœl... 

— A. quel propos? 
'.',!• , _^ Eh4 ne fattfcikp^^ 
' qui va venir ? 

Ér,-;' ..•"'■■■■ '— l!/fe' 'messager des Christiania est donc arrivé à Mœl avec sa voiture de 

ï^{iïs-ï'.-'~ :'-'.' v ' ' ' : '..' ;. -:'-:;S-' ■- : - ; -^. ■"..'■'-,'. ■'-■-■ .•;,'/',■'" T - :V ■ ■.■-■'""■ "'.' ' , .,..'", " ■/ '■' - : ' ' ":'.'- - 

vins «i «if comestibles? '-■'._' 

•vf:~ r ." ; — @Uij,r Ituld'av cet après-midi, répondit dame Hansen. . iLengling,, le 

', . 'contr(':sifiIîr« (;'î la scierie, l'a rencontré et m'a prévenue en passant. De nos 

conserves en jambon; et en saumonfumé, il ne reste plus grand'chose, et je ne 
'î;;"* ;; veux pas risquer d^êtreprise au dépourvu. D'un jour à l'autre, surtout ^i le temps 

redevient meilleur, les touristes peuvent commencer leurs excursions dans 
,'..: le Tèlemark, Il faut quenotré auberge soit en état de les recevoir et qu'ils 
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y trouvent loul ce dont ils peuvent avoir besoin pendant leui séjour. Sais-tu 
bien, Hulda, que nous voici déjà au ISauil? 

— A;; t.". avril! murmura la jeune fille. . 
~ - S'-i:«e. dei lain, repril dame Hansen, je m'o< nuperai de tout ( ela En deux 

heures, j'aurai fait nos achats qs..« le messager apportera i ;i, et je reviendrai 
avec Joél dans sa karîol, • 

— Ma mère, .in cas où vous rencontreriez le courrier, n'oubliez pas de 
demandei s'il y » quelque lettre pour nous.. 

— El surloul pour ; . >> ' C'est bien possible, puisque la dernière lettre de 
Oie a déjà aa mois de date. 

•'' — Oui' unuirus 1 .,. an grand nieis! _ __ 

— Ne te fais pa* 'i'.: peine, Hulda! Ce retard n arien qui puisse nous étonner. 
D'ailleurs, si le courriel de Mœl n'a rien apporté, ce qui n'est pas venu pai 
Christiania ne peut-il venir par [>u ^cn? 

— Sans donie, mu mère, répondit Hulda; mais que vonl'oz'-vons? Si j'ai' le 
cœur gros, c'est qu'il y a loin d'ici aux pêcheries du New-Found-Land ! 
Toute une mer à traverser, et lorsque la saison esl mauvaise encore! 
Voilà près d'un an que mon pauvre Ole est parti, et qui pourrait, dire 
quand il viendra nous revoir à Dal?. . . 

— Et si nous y serons; à sou retour !-' » murmuradiariieiliaHseBîjf ïpais si bas:,, . .■■■';.;_; 
que sa lille ne put l'entendre. 

Hulda alla fermer la .p;oBtei'dp.'ï^b.0Egpj ) /quii-^Q^yifajtvsiic-lë'- eheminvdùi 
Vesfjorddâit.Elleine prit même pas le soin de 1 donner un tour da clef à la ser- 
fure. Eu cet hospitalier pays de* Norvôgej ces précautions nesqnt pas néçes- - .- : ,*v'^ 

saires. Il convient, aussi, que tout voyageur puisse entrery.de: jour comme - -, éM 

de nuit, dans la maison des gaards et des sœters, sans qu'il! soit besoin- de lui fS 

"..'■■ - .-.'■ :' '■'"~ : ■ "" ■'■■'.''''■'-'-■ 

ouvrir:- ■': ■--■'■ :-' : -.; . ' '-•.. : .. ' :-•. ' - : -"". ., ^ '.■.-./"- ; - — ' : -v-; ■* '•■■ -v^' v.-v. ^ <• 

- ,;■".- ■::-. ': ,.-.";■■ ' ■ ,, -. .;• 

Aucune visité de rôdeurs ou de malfaiteurs n'est à craindre, ni dans les bail- 

liages ni dans les hameaux les plus reculés 1 de la province; Aucune ten- "^^1 

tative criminelle contre; les biens ou les personnes n?a jamais; troublé la sécii- , ¥M 

rite ùe ses habitants. ' ""-'•'/ 

-- i 
Ea mère et la fille occupaiënt.deux chambres dupremier étage sûr le devant -^m 

"'■.'.-•..'■''.'■ "' . . '■ . ■ ': .' - '. '■■ '■.•':''••.'.'• 

- '' -^ -^" ■'■■■■: ; : " : -.:" ■■-■';■,'-;, ^5 

•..'"- '.'■ '■■ ■ "' '■'■■■'.:- - ■ •".. - ". ' . . ' .-,■•■ '■ r"; -i •'■-• .:■.".•. ^>>>&4'Jï£*ffi|S; 

. ■■ ■ • ^ yg$ 
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iî es' mi, mais donL la tenue nuTionaii W soin? d'une hoMif rnénogéro. Au- 
•] -s-.i)?. sous la couverture, déb irdaut comme un toi) de rhalet, s-;- trouvait la 
chambre de Je ! . éclairée pai une fenêtre, em adi ! e (V >n d< . oupsg< ;> sapin 
arrynuisô avec goût. Do la, le rt gard, apr^s a\oir parcouru un grandiose horizon 
tl:, niojilagiies, pouvait descendre jusqu'au font, de i'^tmiie v»l!ee, ou rougis- 
sait ld Maan, moitié torrent, nidifié rmpre. Un "K-alier de foos->, i conto'estra- 
pnos, à marches miioitaitte», montait dp Sa granne sallp du rez-dd-rhaussèe 
auv é-tagos supprirnis T\inn dp. pins af h ayant qur l'ispcd dp rot'c mai- 
son, où le voyageur trouvait un confort bien rare dans les auberges de Nor- 
vège. 

• Hulda et sa mère habitaient donc le premier e'agp. C'est la que de bonne ■ 
1» -m c elles 5-e «'iraient toutes dtux. '[nanti rti"s ouicit seules. Déjfc dame 
llauséri 1 , s?ee|{ikan|;-S?ua: ■ 'chandelier de verre; multicolore, avait gravi les 
premières marches de l'escalier j Ibrsqutellje:; s'arrêta. • ' _' ■ ■ 

Qrt frappait à fe porte* Une vvoix* se faisait entendre : ■.■■■. 

f-ïi» : MM dtawÉïusénv! ; dajnie>H^hs^n:'! î: .* ■-,;.>.■-. '■.-■:■■', , ■._ 

~: .^B*am;evl|ansftni!îe;d^Gândit.: ^_- \ - : X~ ■■/:.- ■-"'.' \, ■•;;.■ : 7 

x( Qtiipeiib venit; si tard? dit-elle. .'"-.■•■■; , :-.j:. : ,- :-\7: '• '[':■ 

— Est-ce^ qu'il' serait arrivé quelque accident à. Joël? » répondit' vivement 

- ttiiii-ïi^; - -' ■'-.. ;.7 -. " ;;:.;. '/•■■\;.'^ ; .■''::;/.'', . . v : ' ■■/■:\ 

Aussitôt, elle revint vers la porte. 

il! y avait las un jeune gars,- — un de ces gamins qui fontle métier deskyd- 
skarl, lequel consiste: à s?aGcrocher à l'arrière des karibls et à ramener le 
cheval a® relais, quand l'étape est finie. Celui-ci; était venu à pied et se tenait 
dtebont sur le seùili 

« Eli ! que vénx-tuà cette heure? dit Hulcla. 

-^D'abord vous; souhaiter le bonsoir,, répondit le jeune gars. 

^-Ëîest^Dtit?' '.',•;■■;■:'. . V. " :'■,'.'. ■■.:•.■'■■'. : '■■' - ■>■': 

-r- Non! ce n'est pas tout, mais ne faut-il pas toujours commencer par être 
poli? / .:':■. o : "r. : \:/" '■:■,. ■"/■'■■ '--:-'.'''''\: : >--i-'-,'-:',- 

— : Tu îis raison ! Enfin, qui t'envoie? 
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— Je viens de la part de voire frère Joël.. ;;.«* 

— Joël?... Et pourquoi? » répliqua dame Hansen. 
Elle s'avança vers la porte, de ce pas lent et mesuré qui caractérise la 

marche des habitants de la Norvège. Qu'il y ait du vif argent dans les veines de 
leur sol, soit! mais dans les veines de leur corps, peu. ou point. 

Cependant cette réponse avait évidemment causé quelque émotion à .la- 
mère, car elle se hâta de dire :■■'" ,,,...- 

« 11 n'est rien arrivé à mon fils*. " 

— Si!... 11 est arrivé une leltrc'qiiie te courrier de Christiania avait apportée 

doDrammen... ■'., . -'-." :.:•.■■.■■';/ v£i'i'; 

— Une lettre qui vient de Dnammpn? dit vivement dame Hansen en baissant >?'■;.-<% 

la voix.. .. ■■''.."'.. • : ■;■■'■ -;'■:'.',.- -^-'r 

— Je ne sais pas, répondit le jeune gars. Tout- ee^ que je sais, c'est que Joël m£ 
ne peut revenir avant demain- et qu'il m'a envoyé ici pour vous apporter cette lî 
lettre. ' ■ ." . : •: - / -? : 

— C'est donc pressé? l'ï' 
'_ — Il paraît. " ,'v 

— Donne, dit dame Hansen, d'un ton- qui dénotait une assez vive inquiet ^ „'\ 
tude. " 

— La voici, bien propre et pas chiffonnée. Seulement celte lettre n'est pas ' f; 
pour vous. ■»: ■ • • """''c* 

Dame Hansen sembla respirer plus à l'aise. -, 

« Et pour qui? demanda-l-elle. ''■'^ — -'':-^' 'Sailli 

— Pour votre fille. 

: —Pour moi! dit Hulda. C'est une lettre de Ole, j'en suis, sûre,, une: lettre; • M 

qui -serai -venue par ''.Christiania! '-Mon. frère n'aura pas voulu me' la faire " ^0 

attendre:!), 

-.■-■....'■ , ' .-■''..''"■'' '■'■■' ' "■ ■' '■■"' '- ■'•'■':'•:■>' ^W$0: 

Hulda avait- pris la lettre, et, après s'être éclairée du chandelier, qui avait été 
déposé sur la table, elle regardait l'adresse. ; " '% 

«Oui!,.. C'est de lui!.... C'est bien de lui!... Puisse-t-iî m'annoncer que le 
V/'ken -va; revenir ! » - v >gÊ$ 

''.Pendant ce-temps, dame Hansen disait au jeune gars : ' '- 
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« TU Centres; pas;?- > '■■':.:'-:■"■", ■ :-.- :; ■-.. ; ■ .. _■ 

: . i^ Uriffî miirule alors! Il faut que. je retourne ce soir à la maison, parée 
que je suis m ! ena demain nu tin pour une kariol. 

•-^'Eb'"bi.Ênï ; jjêïtfeVGlîargei.de:-'dite à Joël que je compté aller le rejoindre.. 
Qu'il m'attende lonc. ■ ^ 

-•- Domain soir? 

-* iSTpn-,: dans la matjnéèV Qu'il ne .quitte pas Mœl sans m' avoir vue. Nous 
ic\iendrobs cuai'itibip ùt Uni. 

— C'est convenu* dame Hansen. 

' ^ Allé^ '"' ''-■■:. " ;:: ' -' : " : :-> 

— Avec plaisir !> » 

Be\je.une- gars s'était approché delà table', et dame Hansen lui avaitpré- 
seMé un peu de cette réconfortante eau-de-vie,, têute puissante contre 
lesbcumes du soiu; Il n'en laissa pas une goutte au fond de la petite tasse. . 
Pute : • ■' ; .•,'.■"•'■.:'".'...■'■'.■-.■" 

M/Êo<M^f!i^nM^ri!K -'T- '.■',-■ •'.■' -■'■■'"'./.. '■/•■.•■ ... :■'/'. 

■■' -— .■ 6od : aften f mon garçon! »' 

C'est reibonsoïKnorvégienv II fut simplement édbangév Pas même une inclina^ 
tion de: tête. Et le jeune gars partit) sans s'inquiéter de la longue trotte 
qu'il avait à faire. Ses'pas se fuient bientôt perdus sous les arbres du sentier 
qui côtoie la torrentueuse rivière: 

Cependant Hulda regardait toujours la lettre de Ole et ne se hâtait pas de 
l'ouvrir. Qu'on y songe ! Cette frêle enveloppe de papier avait dû traverser tout 
l'Océan pour arriver jusqu'à elle, toute cette grande hier où se perdent les 
rivières de la Norvège occidentale. Elle en examinait les -différents timbres. 
Mise à la. posté le 15 mars, cette lettre n'arrivait à Dal que le 1b avril. Gom- 
ment, il! y avait un mois déjà: que Ole Pavait écrite! Que d'événements avaient 
pu se produire pendant ce mois* sur ces parages du Ne\v-Found*Land— - nom 
que les Anglais donnent a l'île de Terre-Neuve! N'était-ce pas encore la 
période de l'hiver, l'époque dangereuse des équinoxes? Gès lieux de pêche 
ne: sont-ils pas les plus mauvais du monde, avec les formidables, coups dé vent 
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que le pôle leur en-voie à: travers les plaiiiës duiNôFd-Aîmpiùqu& ? Métier pénible : 
et périlleux;* ce métier de: pécheur, qui était celui dé Ole ! Et s'il le faisait, 
nétait-co point pour lui en rapporter lesbénéfici s, f elle, safiani ée, qu'ildevait 
épouseï au retour! P.-mvr° Oit 4 ' Que disait-il dans iettf Jptln 'r'Sans doute, 
qu'il aimail toujours Hnlda, comme ITulda l'aimerait toujours, que leurs 
pensées se ^orlondaieut, m algie la distance, pî qu'il vmuhaïkëtre^ii jour dï 
son arrivée a D<il! 

Oui ! il devait dire toul cela, lî-uô-; en fiait sûre. Mais, peut-être :,i mtait- 
il que son retour était procl r -, que cette campagne <ie pêche, qui mtraîne 
.les marins: de> Bergen ■si; loin de leur terre natale, allait;- prendre fiw! 
-Peut-être (Die -lui- apprenait*!! que le Wlim mb^^^S'w^wét'-'sh&sifÉ^^ 
-qu'il' se. préparait à; 'appareiller, que les derniers. JMùrrs. d'avMÎi;ne SLeço.Ulét, 
raient pas sans- que tous deux fussent- réunis; en cette; heuteise maison.! du 
■Vesfjôrddal? Peut';être?l ? kssuraitrilf enfin:,, que l'on! pouvait déjfir Mér le jpur 
où le pasteur' viendrait de' Moel pour lesunir dans là: mpdésteïçhapeilè dëbois 
dont le Glochpr émergeait d'un épais massif d'arbr^, I> quelques centaines 
de pas de l'auberge dé dame Hansèn? 

Pour le; savoir, il suffisait siniplçhiént de-briseK ; ie cachet de Mfejïïelbppe, 
d'en tirer la lettre de Ole^ dé; la lirej même à .travers ies lartnes de; douleur 
ou de joie que son eontenùipourrait amener dans les: yeux dé Hulda. Et, sânss 
doute, plus d'une impatiente fille du Midiî, une fille de Ja Daïéçarlièv du 
Danemark oui dé là; Hollande, eût déjà su ce que la jeune: J^rvégienne* ne 
savait pas encore ! Mais Huldà rêvait, et les rêves ne se: terminent qnelorsquMl 
plaît à Dieu de les finir. Et que de fois on les regrette, tant la réalité est 
décevante! • ■ -- 

« Ma fille, dit alors dame Hansen, celte lettre que ton frère t'a envoyée, 
c'est bien une lettre dé Qle? 
— Oui ! j'ai reconnu son écriture ! , 

ïr- Mi -bien-, veux r tu donc remettre à demain pour la lire? » 

Hulda regarda une dernière fois l'enveloppe; Puis, après l'avoir décachetée 
sans trop de limite, elle en retira une lettre soigneusement calligraphiée et lût 
ce qui suit: ■':'.-"■■.".-.■ :'--.-.-- .■■'■ . ' .'; '■-"-■ .;.■'•' '-:-"/ 
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ta Saint-Pièrre-Miquelbn , l ; î mars 1 882s 



« Chère Hulda> 
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« TU: apprendras aye<^pMsjfc"qùe : nos opérations de pêche ont prospéré et 
« qu'elles seront aGhevées dans quelques jours. Oui ! Nous touchons à la fin de 
« la campagne ! A'près un an d'absence, comln^nje serai heureux de revenir 
« à Dal, e t H'y retrouver la seule famille qui me reste et qui est la tienne, -' 
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XShe : scierie: a Pat (Pàge.ll'.): 



« Mes parts; de bénéfice sont belles> Gei sera pour notre entïéei en ménage. 
« Messieurs HelpsfFères, Fils de; l'Aîné, nos armateurs de: Bergen, sont avisés. 
« que le Vikm sera probablement de retour du 15 au 20,mai. r Fu peux doue 
« t'attendra arme; voir k ceUai époque, ,c?estrà- dire, â,u> plus dans quelque* 
« semauiesV '.- ".-,".-'. "■"■_.'. "'.'..,.>'.■',■:,. .:•.'■■ .:.i: ... :.V ■;'''■.:.:''..•'". >:.0 (': i-'..\ ; [:':'}: .-y-., ï-'ù'.'-'t- 
■ ■«. Gbère Hulda» je compte te trouver encore plus jolie qu'à mon départ, et, 
« comme ta mère, en bonne santé; Eh bonne santé aussi, ce bardi et brave 
'"."■•■ ' ' . '"" • ■.'■.■•■■ ■ • 9' 
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<« càniarade, ïnon cousin Joël, ton îmm, qui lie demande pas mieux que de- 
« clrvesir Jp mien 

« Au ipçu de la »iében*o. f es hurc toutes ires ai*»îtlt*^ à dam" Fan?on, que 
« jo vois d'ici, au fond do son fauteuil de b<ïs, près du vieux poêle, dans la 

• grande salie. Répète In «ne je lV.fiît> deu* fois, û ahofl pat ce sju'cî'^ est 
< ta in°ie, d ensuite parc? tpi'pîk; est ma idiite. 

a Suiluut ufc ^QUk Jcrau^si. pas poai %eiia* au-<W^nt do moi "i Berçcn. Il 
a serait po 'ihL- q>u> Se 1 Jen fût signalé plav, i-U quo je le mprque. 
i Quo qu'il en 1, vingf-qualre heures après m.<>i débarquement, chère 
« llulda, tu peux compter que je sorai à Ddl. Maib ue va pas ôti'e Li'op surprise 

* si l'an-iypi en avance. _ ' 

« Nous avons été rudement secoués par les gios temps pendant cet 
« hiver, le pins mauvais que nos marins aient jamais passé. Par bonheur, la 
« morue- d'ui grand banc, a donné- avec-; âbondàneei Le Fîfea : eu rapporte près: 
«.' de ciraq mille quintaux, ■; fcBablês^&engen, déjà;' vendus par des, soins de. 
« Messieurs: Eteip- Mres, Fils <â& l'aîné, Enfin,, ce qui- d'oit intéresser la 
'■■«■•' famille, c'est que nous, awons; rëussiï,; et les> pïofltSi seront bous pour 
«■■ moi q iûiy muinteuà pt,; sais a pari entière; ;.v ' . - 

«■ bailleurs, si ce n'est pas la» fortune que) je rapporte au .logis, j'ai comme 
« uneidée, ou plutôt; j'ai comme un pressentiment qu'elle doit m'âttendre au: 
« retour! Oui 1 ! lafortune. . . sans* compter l'e bonheur >l Goniiment f.... (Selay c'est- 
".«■ mou secret,; chère HuMa, et tu me pardonneras d'avoir un secret pour toi. 
« G?est l'eseuld B/aïll'eurs;,;j;e;te le dirai... Quand?.;. Eh bien, dès que le mo- 
« ment sera venu, — avant notre mariage, s'il était reculé par quelque retard 
« imprévu, -^aprèsi'st je reviens S, l'époque dite, et si, dans la; semaine qui suir 
«, vra mon retour à Ual, tu es devenu&.nra femme, somme je le désiré tant! 

« M t'embrasse-, chère Mulda. Je te chargé; d'embrasser pour moi dame 
«- H'ansen et mon cousin Joël. J'embrasse encore ton front, auquel la couronne 
«■; Rayonnante des : mariées du Telemark mettra comme un nimbe de sainte. 
« Une dernière fois, adieu,. chère; HMda, adieu! 
;'•• "..-V-V-.' '■■■•'..;.;■;: ■•'"■■'■-.• ■ '■.■:'■. :',:■■'■':..'.-'■■'■-. ■ !< ; Tb n iian ce;,. . - . 

;--:-.-•-..- ''•-' ">■ '-... ; : .- '.':'.-.■':;; -1 -."',■; ;■'.[;. :,';';■ ■■..'■_■,. ■■•'•'.■ :V ; ; ■_..-: ?,.;•.•;; ..« OiiELli&iVB-j *.: -■-'■'■ 
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T). 1 — qKiqubo nia^on- pcuIcuh ni, ko iilot le l^ij^ d'une »V»«>e ji.î n'est . 
à M'ai dire q.n'un sentier, les autres épavsos sur les croupes voisines. Eli'pb 
lom-iiouf la fae/j à Tétioife vallée du YestîjordtM, le dos au ■■aOfe des collines 
du (K.iii. au l'iocl dt'bqiHlîcs »ouI. le Maan L*pu<-eii)l>lp <!e rps cfisjtinclwns 
fiMîiiPraiî nu de 1 * (..unis 1res romtmms «lona io ji.'ys, ';1 ttsof r-js la 
direction dfuim seul- pj&priéfcaitëei de ■eulfarëS''0a'3 ? aîfe.féi;înter:-» gages-; Mafeil'-- 
a droit, si ce n'est au nom de bourg, du moins à celri de hameau. Une 
p»tte^Gha^elte/:ê.difiéjB-§n':<l!8SSj(-""dîa'nt" fe cbeyet est percé <ïr. Iteuxétroités 
fenêtres- à vitrauxv dresse 'non loin,, à travers, le faiillis' d ; es *arBres>, son etoèher ■ 
à quatre pans, —^ l'e-tout en bois; ; @ retla*, au>dessuMes riosiGufeGOwenl îtla 
rivière; sont jetés; quelques poneeauxj charpentes, en losange, dont l'entre* 
= crMseÈïenJt,est^EemipJijLe pierres inoussuèsv f&s loin, se font' entendre. le"s; 
■■grîn^eméhis^d'une.iOU?d6ux■■seieJt!e5.ruâiKlBn4ai ; Fes : i( afiti^n^ées^p:al?J'èB torrents, 
avec une- roue poui! manœuvrer la scie,; et une roue pour mouvoir là. poutre 
ou le madrier. A courte distance, chapelle, scieries , niaisons,. cabanesi tout 
semble baigné dans une molle vapeur de verdurey sombre asec lesi sapins, 
glauque avec resbouleaux,, que dessinent les arbres, isolés: ou groupés," depuis 
les berges sinueuses du Maan jusqu'aila* crête des; hautes montagnes du Tèle- 
-marie...,' ■.■'.'; '_.'.' ;■- .'■..',•.'•'■..'■ .-...•■..:.'.'.■-;.; ;. ■■"■■■.■'.'- ■-._:■. ; : . -S-;. ;...-:■ 

Tel est ce hameau de Bal, frais? et riant, avec ses habitations pittoresques, 
extérieurement peintes, celles-ci de couleui?slendi'es — vert naissant ou rose 
clair —celles-là' enluminées 7 , de couleurs violentes, pime éclatant- ou. sang de 
bœuf., Leurs toits décorées de bouieauj emplâtres d'Uni gazon verdoyant que 
l'on fauehe à l'automne, sont coiffés de fleurs naturelles. Tout cela est déli- 
cieux et appartient au plus cbarmant:pays du monde. Pour tout dire^Dal est 
dans le Teltemark,, le Telemark est en Norvège, et la» Norvège, c'est la Suisse 
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avec plusieurs milliers dos, Vïmùs qu* permettent à lin mer de gronder au piôdi 
,;&-:'."•■, de.ses montagnes. .'•"■;'■./•- 

Le Telemark est compris dans cette portion renflée de l'énorme cornue 
que figure la Norvège entre Bergen et Christiania. Ce bailliage — une dépen- 
dance de la pr; ( seture de Balsberg — a des montagnes et des glaciers comme 
la Suisse, mais ce n'est pas la Suisse. Il a des chutes grandioses comme le 
Nord-Améi ique, m lis ce n esl pas ; Amérique. Il a des paysages aveedesmai- 
sons peintes et desprocessions d'habitants, vêtus; de costumes d'un autre âge, 
comme certainfebourgs de la Hollande,, maiSEe n^est pas la Hollande. Le Tele- 
mark, c'est mieux que tout cela, c'est le Telemark, contrée peut-être unique 
au monde par les beautés naturelles quelle renferme. L'auteur a eu le plaisir 
de le visiter» ..Il Fa parG0uru, en kjiriol avec des' chevaux pris- aux relais dé 
poste ^- quand il« s'eu trouvait. IL en a rapporté une impression de charme 
et depoésie, si vivace encore dans son souvenir, qu'il voudrait pouvoir en im« 
pregner ce simple récit. 
A. l'époque où se passe cotte histoire ^ en 1862 ^ la Norvège n'était pas 
■ encore 1 sillonnée par le chemin de fer qui permet actuellement d'aller de 
StockhoImiàLDrontheim paivÇlii'isliania. Maintenant, un immenselien de rails 
est tendu b travers ces deux pays Scandinaves, peu enclins h vivre d'une vie 
commune;. Mais,, enfermé dans les wagons de cei chemin de: 1er, si) le voyageur 
va plus ! vitequ'eiiî kàriot, il ne voit plus rien de l'originalité des routes d'au- 
?_• '■'■-- trefois. Il perd la traversée de la Suède méridionale par lecuriepx canal de 

{ $y ■ : Gotha, dont les: stearn- bouts, s'élevant d'écluses en écluses, grimpent à trois 

j?; cents pieds de hauteur. Enfin, il ne s'arrête ni aux chutes de Troltetann, nia 

Drammen, ni à Kongsberg, ni devant toutes lés* merveilles du Telemark. 

jf - .* A cette époque,, le railway n'était qu'en projet. Quelque vingt ans devaient 

s'écouter encore avant qu'on pût traverser le royaume Scandinave d'un 

'fkX- littoral à l'autre — en; quarante heures, — et aller jusqu'au Gap> Nord, avec 

''"',/-• ■■-.••■■ billets d'allei; et retour pour le Spitzberg. 

4' ; • ©r,: précisément \ Dal était alors — et qu'il le soit longtemps 1 — çé point 

J§p> .:■■'"" central qui attirait les touristes étrangers ou indigènes, ces derniers^ pour la 

-, ■ . - 

% "• plupart, étudiants de Christiania. De là, ils peuvent se disperser sur toute, la 
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région du TMemàrk et du Hâi'danger, remonter lia vallée' d% ^e$tf)jordp«l? 
entre le Lie Mjôs et le lac Tinrl , se rendre aux meKveilleUseS; eataraètes du 
Rjukan. Sans doute v ïl n'y a qu'une seule auberge dans; ce hameau; WQ-h c'est. 
bien la plus i; attrayante; la plus confortable que l'on puisse désin r, la plus 
impartant©; aussi; puisqu'elle met quatre; chambres, à- Ia^ disposition des; Sa|â- 
geurs. En un mot, c'est l'auberge de dame Hansen. 

(iuélquës'îbancsîentourén1ilavbase;d©.ses paroi s>r oses;, isolées de. sol par une 
solide fondation de granit. Les poutres; et les- planches de; sapin de ses,murs 
ont acquis avec le; temps; uné;duret&telle;que; l'acier d?uné;;hache s'|?émo,us- 
sêrait. Entre ces poutres,, à. peine; équarries^ disposées^ hom#sftta^meht les 1 
unes sur les autres, un rejointoiement de mousses, mélangées de terre glaise, 
forme dés bourrelets é tanches qui empêchent même/lés plus viol'entes' pMes 
d'hiver d'y pénétrer. Au dessus, des chambres,; le plafond; chevrohnéLest peint 
dé tons, rouges et noirs, çontrastimt avec lés; couleurs plus' douces et plus 
réjouissantes 1 des lambris. -Ent un coin de; la grande salle,, le poêle GtaGUlailné; 
envoier sou tuyau; se perdre d'ans la cheminée du fourneau de la cuisine. Ici 
la boîte il horloge promène sur un large cadran d'émail ses aiguilles, 
ouvragées et pique^ de seconde en seconde, un tic tac 'sonore.. Là, s'arrondit le 
vieux secrélaireà moulures; brunes, près, d'un trépied; massif, peint en feiv.Sur 
une planchette se dresse le chandelier en terre cuite,, qui devient^ candélabre 
à trois branches quand on le retourne. Les? plus: beaux, meubles de la. maison 
ornent celte salle : — =• la table en racine de bouleau,, a pieds; renflés/ lé coffre^ 
bahut, k fermoirs; historiés, où sont rangées les belles toilettes, des fêtes et 
dimanches,, le grand fauteuil dur comme une stalle d'église, les chaises; de 
bois peinturluré, lé rouet rustique,, agrémenté de tons verts qui tranchent vive- 
ment sur la jupe rouge dés fileuses; Puis, de ça, de la , le potipour conserver - 
le beurre, le rouleau qui sert à le comprimer, la boîte à tabac et la râpe en 
os sculpté. Enfin,: au-dessus de l'a porte, ouverte sur la. cuisine,, un laiîge df es;- 
soir' étale -ses rangées: d'ustensiles de cuivre et d'ëtain, dés plats: et des 
assiettes, à émail vif, en faïence et en bois, la petite' meule à aiguiser, à 
demi-plongée; dans son colimaçon, verni,, le coquetier antique et; sofenner 
qui pourrait servir de calice; et quelles, parois amusantes;, tend'ues eir 
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%:"' tapisseries de dingêy représentant des sujets: de là Bible, enluminées Se. toutes 

•é.' - , les couleurs de l'imagerie d'Épinal ! Suant aux elvanibEes des voyageùrsy pour 

3-y être plus sïmpIëS;,^ëlïes n'en sont pas? moins confortables- avec leurs quelques 

'f^. . - '■ meubles d'une propreté engageante, leurs 1 rideaux de- fraîche 1 verdure qui 

f_ - pBndçnt':d& te erêteîdus-toifc^ 

igo;': : ■• d? », akléede »,et leurs: lambris qui portent -des- \ersetsde l'Amien Testament;; 

'ië;;J :■■■■■ ' : :^ '■ ■■ ■"'- "/'./-'y 

j: : , . ■ - B.ne faut, point oublier que l'es planchers de ila : grande' salley comme ceux- 

,*5; '., des eliamlSpes du rez-de»Gliàiissée et du premier étage, sont semés de petites 

;é : î; branches de ■'■bouleau, de sapin* de gëneÀa'ier; dont les^ feuilles' emplissent là 

îiiais-jn ili- l'eui v:\ifianleocJeur. 

'4V~' , ;' Pottrraitsoni'taagin'er une plus 1 . charmanieposadaeiî; Italie, une plus 1 allé^- 

/?;'' ..'.. t ■ chante fonda.en, Espagne? Non'! Et le flot de tourisbesfanglals n'en avait pas 

''"«■■.. encor.e\fait;' élever les. prix, ' comme en Suisse— — du moins- à. cette épocjue.< 

•£:}"■ & Daï, ce 1 n ? est: pas-la livre sterling; le pound d'oiv dont la bourse^ du voyâgeui? 

! h/ v est bientôt veuve, c'est le species d'argent qui vaut un peu plus de cinq francs,. 

•f/-„ • ce sont ses subdivisions, te mark d'une valeur d'un franc, et le skilling de 

ï0! cuivre; qu'il faut bien se garder de confondre avec lé shilling britannique) car 

%:.■■■;.'-:.■ i'ï n'équivaut qu'à un sou de France. Ce n'est pas non plus la prétentieuse 

^■-• ; . -. • bank.note dont le touriste vient faire usage et abus au Telemarli. C'est le 

<&£***. ■■ ■■ ■ ■'....-"■■ ■ j , ..'"'' 

é'v.-'i.'..'". .' ;, - t -.'- -.'"..- 

'•f.;,' billet d'un species qui est blanc, celui de einq-qui est bleu, celui de dix qui 

^{'■■'■ : ■ ■' ' ■ ■ -■- -.. . ■ ■ 

.?;;•' est jaune v celui. de cinquante qui est vert, celui cle cent qui est rouge. Deux- 

-/t, déplus, et l'on ferai t .toutes lés couleurs de l'are-en-ciel! 

Sf •■ i ' : ■• ■ ■. "■■"■''•. .. ... '■-■■-.'. ,- '■','■■'■: .-'..-."■ 

'v. i Puis, — ce qui n'est point à dédaigner dans cette hospitalière maison,, — ' 

Jl- . la nourriture y est bonne chose,. rare dans la plupart dés auberges delà région. 

g-.'" Eneffét, le Teléinark ire justifié que tropsoii surnom de «Pays dulàit caillé ». 

?;/'•" Jm fond de ces trous de Tiness, de Listhùs,: de Tinoset, de bien d'autres, 
jamais do ;païn, ou si mauvais; qu'il vaut ; mieux- s'en passer. Rien qu'une' 

$0:"-'~'. g.aietté.d'àvoinéj le« uatbrôd »,, sec, noirâtre.dur comine du carton, ou.touti 
simplement un gâteau grossier,, fait avec -1» substance intermédiaire dé l'éGorce* 
de bouleau,: mélangée de lichens où dé ha'clvuresvdép.ai lié.; Raréméntdés 'œufs, 1 

V- à- moins- que lés poules n'aient pondu huit jours avant. Mais, à profusion. d'ev 

**. ?fe;-'' : '" ■ - " . 

^ëSS .."•- ' - : ,'..■•■■■■ 
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la bière inférieure, dnlait Gaïllé, doux ou sûr, et quelquefois un peu de eafé, 
si épais qu'il ressemble plutôt à delà :suié distillée qu'aux prôduits\de Moka, 
de Bourbon ou de Rio-Nunc/.. 

Ëhez damëHausen, au contraire, la cave et F offres sont convenablement 
garnies». Que fpat-iï de plusiauX touristes' inême exigeants' Saumon <ïiiU, 
sal'é* au fume, « liores. »•, sàumons ; des' lacs qui n'ont jamais: eniïn:Ù!le& eanx 
amères, -poissôns.~des' cours d'eaù: d'il Telemaïrlc, vûlaîilje&'-nii.tÉop fkiïfi ni'inop-; 
maigres, œufs à toutes sauces-, fines galettes il^ se iglc et d'or p, Êni'tfs, et jil ïs 
paFtâealieEeniènt des fraises, pain bis, mais d'excellente qnaklé, bière et vieilles 
bouMll:es:de:ëB,vmde-. Salut* Julteii-quï propage jusqu'en ;fies.: çoptçéés l'oifo ' 
laines la renommée des crus de France. 

Aussi, :i'éputation faite, dans tous; les- pays du nbEd -def Fffliii?o|»e>;- p:o:iii> 
l'auberge de Dal. 

On peut le: voit-, d'ailleurs, en feuilletant felki'ë: aux feuilles; jaiiMtoestsipr 
lesquelles' les; Voyageurs signent volontiers; de leur nom* quelque compliment 
à l'adresse- dé-dame Hansenk jPontvla'plupartj, cé> soub de'ssSuéd'ois;,; des: Norvé- 
giens, venus de tous : les points) de' la Scan^ *\ ' 

Cependant, les Anglais y sont: en grand nombre, et l'an dfeiax, pour avoi r 
attendu une beurerque le sommet' du Goiista se, dégageât denses vapeurs mati- 
nales, abiùtanniquement .éerit sur unerd'es pages; :: 

Batwniiwomniavincit. 

Il y a également quelques Français, dont l'un, qu'il vaut mieux ne pas 
: nommer, s'est permis décrire :: ^ 

« Nous n'avons qu'à nous louer de la réception qu'on no.usa« fait» dans eètte 
auberge! »■''-.■■ : 

Peu importe la faute; grammaticale,, après tout! §ï la phrase est plus reeon- 
naissanle que française, elle n'en rend pas moins hommage à dame Hansen 
et à sa fille, lacharmànte Hulda du Yèstfjprddal. [ ; 
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Dame Hansen comptait alors-cinquante aas. (Page 100 
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• Sans être iïop versé dans, lïi science ethnographique, on. peut croire, avec 
plusieurs savants, qu'il existe une certaine parenté entre lès hautes familles dé 
l'aristocratie anglaise efeles anciennes familles du 1 royaume Scandinave; Qn en 
trouve de nombreuses preuves: dans; ces noms d'ancêtres qui sont identiques 
entre les deux pays. Et pourtant, il n'y a pas d'aristocratie en Norvège. Mais, 
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si la démocratie domine, cela ne l'empêche pas? d'être aristocratique au> plus 
haut point. Tous sont égaux en haut, au lieu de l'êke en has^ Jusque dansiles; 
plus humbles cabanes se dresse encore l'arbre généalogique,; qui n'a point 
dégénéré pour avoir repris racine en terre plébéienne. Eà s'éGartèlent les 
blasons des familles nobles dès époques féodales, dont ces simples paysans 
descendent,. 
Il en était ainsi des Hansen,, de Daly parents, à un degré très éloigné, sans 
'■■.-' .-'.■•' 3: '■-• 
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doute, de ëêS: paies d'Angleterre, créés à là suite de l'invasion du Rollon de 
Nèrniand;ie.'Efe s'ils n'en possédaient plus Ja situaftmnHa richesse, du moins 
en a\aienl-ils consené l:\ fier é originelle, ou, plutôt la dignité, qui est à sa 
place •■dans:-. toutes les conditions sociales* ~ - - 

Pou importait, d'ailleurs! Quoiqu ; ! < eût des ancêtres de haute naissance, 

■ Hârald H&nsên n'eto était; pas moins aubergiste &. Bal. La; maison lui venait 
• î ; so s pi-., r < Ar on ;^>is'r ; . >,". 'i.sîi: .' l'ijijs- lait volontiers la siluaiion dans 

■-■Sis... ■ 

Je pays, Iprès tuj, sa femme avait cdnjiinué d'y exercer cette profession de - 
;rr'. re ; ;.<u itei l'eslimi publique 

: parald/ aÉaifcil fait fortunée ce métier? On ne; sait. Mais il avait pu élever 
.son filSîleik et sa f#eï Hulda> sans, queilé; début de la vie eût- été trop dur à: ses ' 
deux enfants- Et même, un fils d'une soeur de sa femme, Ole Eamp, que la 
mort d& sonpèreî-et de sa* mère. devait bientôt laisser à s» ehai'^e, avaiit été 
élevj parlui comme ses>propr,es rejetons. Sans son oncle Harald, cet orphelin 
eût sans doute été un; de ces pauvres petits êtres qui ne viennent au monde 
que pour lé quitter aussitôt. Du reste, Ole Kamp montra pour ses parents 
adoptifsunereGonnaissanceitoutefdiale. Riennedevait jamais rompre ce lien 
qui l' unissait à la famille Hansen. Son mariage avec Hulda. allait le resserrer 
encore et le nouerpour la vie> ; ''.'"■:■■'■.■ 

Harald était mort, il y savait dix-huit mois environ, Sans compter l'auberge 
deBal, ilîaissaità sa veuve un petit « sœter»,! situé dans la montagne. Le sœteiv 
n'est qu'une sorte de ferme isolée, d'un rapport généralement médiocre, 
quand È n?est pas nul. Or, les dernières saisons! n'avaient point été bonnes 5 . 
Toute culture avait souffert, même les pâturages. Il y avait eu de ces «nuits 3 

defer, >j comme les appelle 1er paysan norvégien, nuits de bise et de glace, |l 

■■■'"■ ■ ' ■ ■ ■ - ■ ■ - ■ ■ " ; S 

qui dessèchent tout germe jusqu'au plus profond de l'humus. De là, ruine llj 

■ : ■ ■ . V' : . ■ . " ■-;■.:....■. M 

pour les «paysans du Telemark et du Hardangei\ m 

---■'..-' ' . ' ■ ■ ■■ 0î| 

Gependiant, si dame Hansen devait savoir à quoi s'en tenir sur sa situation, M 

■ .'■■ ■■'."■'■■.■■■' . ■ ■ ' ."■ ■• '■ .'■'■■.'. ■- - ■ ' pi 
elle n'en avait jamais rien dit à personne, pas même à ses enfants. D'un > ' 

caractère froid et taciturne, ejleétait peu communicative— ce dont Hulda et ïf 

"■•■■'. - : ; ■•" ". , ■■''■'..■ ■ . " -' .,-' -'.: ." "■'■■■ fi 

Joël souffraient visiblement. Mais, a:yGC ce rëspectpour le chef de fàmilïeyinné 'L f 

dans lés pays du nord, Ils; s'étaient tenus; sur une réserve qui ne laissait pas m 

'. : " ' ■ ...•..••■;. M 

■ ■■•■■ ■ ■ ■ '■ -. . .m. 
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de leur être très pénible; D'ailleurs* dtone Hansen ne temandaMpasfvolontLers 
aide ou conseil, étant absolument convaincue de la sûreté de son jugement, 
.-— ^è&Taù\-vi^emïës&ti^.(i&vi^<^-^r ■-..-:•: ■':■. ).;;:■ :yy;' ; '-:'-i"'':.y , i ^■ : "rV°' : %'::' : /''■:. , : -' J '' vaX 

Daine Hansen comptait alors cinquante ans. L'âge s'il avait, blanchi ses 
cheveux, .n'avait- point courbé; sa hittite taille> ni, amoindri ]g . vivacité dejson, -, 

regard d ? un bleu intense , dont l'azur se : retrouvait inalfcérévdan§ les yeux, : 
de sa fille. Seul son teint avait pris la nuance jaunâtre d'un viei x papiei de 
procédure; et quelques rides commençaient à sillonner son /front.' -. .>|9| 

La « madame», comme on dit en pays Scandinave, était invariablement 
vêtue d'une jupe noire à gros plis, en signe du deuil qu'ellb* net quittait plus -,ii>Mm~ 

depuis la mort de lïarald. Des entournures de son; G0rsage>bjunâfee< sortaient. , ]pJ-M 



les manches d'une chemise en coton écru. Ifh fichu, de couleur sombre se 
croisait sur sa poitrine que recouvrait le montant du tablier rattaché eja> 
arrière par de larges r agrafes.; Elle était toujours coiffée d'un épais bonnet dé 
soie*, sorte debéguinqui tend à; disparaître! des modes-dn jour. Assisej droite:, ' 
dans le fauteuil de bois,; la grave hôtesse de Dal n?abandonnait son rouet que 
pour fumer une petite pipe en écorce de bouléaUj dont les vapeurs l'entou- 
raient d?un léger nuage ; ;';/•■ _.'\ 

En vérité; peut-être la maison eût-elle semblé bien triste sans la présence 
des: deux enfants!. \-.y 

Un braye garçon,, Joël Hansen! Vhig^oinqj ans,, bien dëeoupléi, de haute 
taille, comme les montagnards norvégiens, l'air fier, sans forfanterie, Pàllure 
hardie, sans témérité. C'était un blond; presque châtain, avec dies yeux bleus 
presque noirs. Son costume faisait valoir ses puissantes épaulés qui ne 
pliaient pas aisément, sa large poitrine dans laquelle fonctionnaient, à l'aisej 
les poumons dû guide dès montagnes, ses bras vigoureux, ses: jambes; 
faites aux plus pénibles ascensions des hauts fields du Telémark. Eh tenue 
habituelle, on eût dit uii cavalier. Sa jaquette bleuâtre, avec épauïettes, serrée* 
à la taille, se croisait sur la poitrine pap deux longues pattes verticales et 
s'agrémentait dans le dos dé dessins en couleurs, semblable à certaines vestes,, 
celtiques de la Bretagne; Son col de chemise s'évasait en entonnoir. :Sà culotte 
jaune se rattachait au-dessous du genou par une jarretière à boucle. Sur sa 
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v ' tête s'inclinait un chapeau brun à larges bords avec ganse- noire et lisières 

. rouges, A ses jahibes s'adaptaient Ses guêtres de bure ou des bottes à fortes 

'-. semelleSj, plates de'talqns> dont leGon-de-piêd se dessinait imparfaitement sous 

«V le chiffonnement du cuir, comme aux bottes dé mer. ' ■■:■■■■ 

"' ■. ,■ Île son vraim^^ 

"l^\ fond des ttiontsgnes; du H ardangër. Toujours prêt a ; partir,, toujours infa# 

«'• ■ gable^ il méritait d'êtte comparé, à ce héros norvégien, RolIôn-lesMâreheur, 

*V / çél|bi?e dans IfeS'légëïidés du pays. Ent:re^iup^/ilLa^e0m|>'agnaiti > ËS > '6|i,ass.èuits^' 

fi%' - anglais, qui viennent volontiers: tirer, le« riper»', ce piarmigan plus gros 

t i que: celui des HCébnides^ et le « jerpér », cette perdrix plus délicate que la 

%[;'' grouse U'ÉGoSset L'hiver arrivé, c'était la chasse aux loups qui le réclamait, 

t* : '••'.■ lorsque ces carnassiers^ poussés par la faim, s'aventurent pendant la mau- 

\f ~ vaiseï saison ai la surf aee< des lacs; glacés'. Puis, l'étéi, c'était fa chasse a l'ours, 

■•■£,{:. quand cet anima^ suivi de ses 1 petits, .vient chercher sa nourriture d'herbe 

|- fraîehër et qu'il 1 faut le poursuivre à travers les plateaux d ? une altitude de 

tf< .'-- mille à douze cents pieds. Plus d'une fois,, Joël ne dut la vie qufà sa force 

4ï* ;■'" '<-" prodigieuse qui ;Ie< rendait capable d& résister aux étreintes de ces formidables 

$rfy bêteSj; et à son imperturbable sangrfroid qui lui permettait de"! s ? en --.dé-' 

^Êy-:- : ■ : %^> \ ■ '-.*.'. ' : ' :" .■,.'■■....■■■■.'■'■-■"''■.■ 

Enfin, Iorsqu'iin ? y avait ni touriste à guider dans la vallée du Vestfjorddal, 

t î|j£ nlchasseur à conduire; sur lés: flelds, feël s'occupait du petsit sœter, ; situé à 

tofcv - ;'...'.-'■•...'.' ■ ■' ■ " 

gjV- quelques milles dans la, montagne. Là, un jeune berger, aux gages de dame 

J~y.'> Hansen, était employé à la garde d'une demi-douzaine de vaches et d'une 

l%\ trentaine de moutons, — - le sœtçr ne comprenant que des pâturages sans 

V- aucune sorte de culture. 

■Ç," Be sa natures Joël était obligeant et servi ablè. Connu dans tous lès gaards 

<. y - du Telemark;* c'est dira qu^il était aimé dans tous. Quant aux trois êtres pour 

lesquels ii éprouvait une affection sans bornes, c'étaient, avec sa mèrej son 

cousin 01e et sa sœur Hulda. 



Lorsque Ole Kamp avait quitté Dal pour s'embarquer une dernière fois, 



ifâï:-.-.- laorsque uie ttamp avait quitte uai pour s emuarquer une aerniere lois, g 

combien Joël regretta die ne pouvoir doter Hulda pour lui garder son fiancé ! îj 

'•$?■'?•■■'■'" '••'.■'•■ •■ ■■ . . f 

M:'M- :: E n vérité, , s'il eût été habitué à, là mer, il n'aurait pas hésité à partir | 

--y : :y-;\- : - , ' " -& 

ifé:- . ... •,'■'. - " 1 

BÇ-;V •';"". •- ■■.-,..' '■■■'.'■.' ■] 

S>N- - ■ : ■ . .'■■■-. '■'■■■''■ , ? 

'%&■:'■■ ' . V.'- ■ ■■"'-.'■'.' ."'- ■"■• .... '" i 
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à la place de son cousin. Mais il fallait quelque argent pour les de 
du nouveau ménage;. Or, dame; Hansén n'ayant pris aucun engagement, Joël 
avait compris qu'elle ne pouvait rien distraire du bien de: famille. Ole: avait 
donc dû s'en aller au loin, de. l'autre côté de l'Atlantiquei Joël ràvaitconduit 
jusqu'aux dernières; limites de leur vallée,, sur la route de Bergen* Là,, après 
l'avoir longtemps serré dans ses bras, il lui avait souhaité bon voyage et 
heureux retour. Puis, il était revenu consoler sa sœur qu'il aimait d'un amour 
àlafois fraternel et paternel. /; : ^ -:.)■_■ .■"■;.;-. ;> : - . 

Hulda, à cette époque, avait dix^-huit ans. Ge n'était pas la: «ipigâ », ainsi 
qu'on appelle la servante dans les; auberges norvégiennes, mais; plutôt Ta; 
« froken », la miss; des' Anglaisj « la mademoiselle, » comme sa; mère était 
« la madame » de la maison. Quel charmant visage, encadré de cheveux 
blonds, un peu dorés* sous un léger bonnet de linge, dégagé: en arrière 
pour laisser tomber de longues nattes! Quelle jolie tailliê sous ce 
corsage d'étoffe rouge à liserés verts, bien ajusté au buste, entr'ouvèrt sur Te 
plastron, orné de broderies en couleurs, surmonté .de là chemisette blanche 
dont les manches venaient se serrer aux poignets par un bracelet de rubans 1 !/ 
Quelle gracieuse tournure sous le ceinturon rouge à fermoirs d'argent filiU 
grané, qui retenait la jupe verdâtre, doublée du tablier à losanges multife 
colores, et sous lequel apparaissait lé bas blanc , engagé dans cette fine 
chaussure du Tèlemark, effilée; à sa pointe; 

Oui! la fiancée de Ole était charmante avec cette physionomie un peu 
mélancolique dés filles du nord, mais souriante aussi. En la voyant, on sôn^ 
geait volontiers & cette Huldà-la-Blonde„ dont elle portait le nom^ et que la 
mythologie Scandinave laisse errer, comme la fée heureuse, autour du foyer 
domestique. 

Sa réserve de fille modeste et sage ne lui était rien delà grâce avec laquelle 
elle accueillait les hôtes d'un jpur qui. s'arrêtaient à l'auberge de ■.-D'ail Oh le 
savait dans le monde dès touristes. N'était-ce pas déjà une attraction de pou- 
voir échanger avec Hûldii le « shake-hand», cette cordiale poignée dé main 
qui se donne à tous et à toutes? 

Et, après lui avoir dit : ' ' . 
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« MeueipouF ce repas, Tackfor?nad.'» 
, Quoi de plus agréable que de lui entendre répondre de sa voix fraîche et 

« Puisse-t-il: vous faire: du bien, Wed bekômme/» . 



IV 



Ole Kàmp était parti depuis un an. Il l'avait dit dans sa lettre, — une rude< 

«ampagne v cetté> campagne d^ivec sur les parages de! New^Fpund-Land ! On f 

y gagne- bien son argent^ quand' on en gagne. Il y a là-bas des coups de vent 

d'ëqulhoxe ! qui surprennent les bâtimèntsy au large des îles, et détruisent en --" 

■quelques heures^ foute une flottille de pêche. Mais le poisson pullule sur e& f. 

haut fond de: Tei^Néuvc, et les équipages, lorsqu'ils sont favorisés, trou- f 

vent une large compensation aux fatigues comme aux dangers de ce trou : à fi 

tempêtes. :■■•■ "-:'.' '■'■■•■■ ■: '-'..'.- '§ 

- . . ' ' . - . ^ 

Du reste, les Norvégiens sont de bons marins. Es ne boudent point à la fi 

besogne.- Au milieu des fiords du littoral, depuis Ghristiansand jusqu ? au ||| 

fe*. : • . fiiin Nnrfl. «'nliîft.ÎAS'. l'éf-ifs fin Fïnmnrlf â trn'vpiVQ loc nnecoe Aaa 1 nifnrJon loo SJP 



Gap Nord, entre les récifs du Fïnmark, à travers les passes dés Loffoden, les 
occasions ne leur manquent pas de se familiariser avec les fureurs de l'Océan. W 



liïïfe-; Lorsqu'ils traversent V Atlantique-Nord pour aller de conserve aux lointaines É ' 

%;• '.. '■"'■'• .'..''■" ■ - ■■'"■ " ' ' ■"' '"■'.'■ %; 

II*'- .- pêcheries de Terre-Neuve, ils ont déjà fait preuve de courage. Pendant leur f ; 

'.SSsi ; :'. "■■'■' ' ■ ' ■ ' ■ ■'.'"■ ?"' 

■ enfance, ee quMIs ont reçu de coups de queue d'ouragan, sur la côte euro- Ç 

péenne, les a mis à môme d'affronter les coups de tête des mêmes tempêtes- Ç 

sï;-k - '.':'■' ■ ■'.'■.'-. "■■■"'" ' y 

'/■^ sur Te New-Found-Land. Ils attrapent la bourrasque à son début, voilàvtoute. g|| 

* ' ■■':■■.■■•'■■' ' ■• . ■'■'"'■"■.' ■'■;'''" «pi 

MM ■ "--la différence: , '-■ •.■■.■--. • ,:■ l«. 

■■•■-'.■ ■ ■ ' . •.',-.* ■•:'■■'■.'".' ■"■■■' /S«i 

■ .■■'''■" at-ë.) 

-■-::■■■'."' ■ - !# 

. " • ?» 

fer- ■"■ :• -..-- ■ • ■ . '.-.-...■-... #"' 

W ; U\ ■. . -, • . , . ■ . ■ '"" '■ fl 

tK ■■-■'■' . " 
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Les Norvégiens ont de qui tenir, d'ailleurs. Leurs ancêtres étaient d'intré- 
pides gens de mer. à l'époque où lès Hansens avaient accaparé le commerce de 
l'Europe septentrionale. Peut-être furent-ils un peu pirates dans les anciens 
temps; mais la piraterie, c'était alors la façon de procéder. Sans doute, le 
commerce s'est bien moralisé, depuis, bien qu'il soit permis de penser qu'il 
reste encore quelque chose à faire. 

Quoi qu'il en soit, tes Norvégiens étaient d'audacieux navigateurs, ils le sont 
aujourd'hui, ils le seront toujours. OleKamp n'était pas homme à. démentir les 
promesses de son origine. Son apprentissage, son initiation à ces durs Ira- . 
vaux, c'est à un vieux un maître au cabotage de Bergen, qu'il les devait. Toute 
son enfance s'était passée dans ce port, l'un .desplus fréquentés du royaume 
Scandinave. Avant de prendre la grande mer, il avait été un audacieux gamin 
des flords, un dénicheur d'oiseaux aquatiques, un pécheur de ces innom- 
brables poissons qui servent à fabriquer le stock-fish. Puis,, devenu mousse, 
il a commencé à naviguer sur la Baltique, au large de la mer du Nord, .et 
même jusqu'aux parages de l'Océan polaire. H fit ainsi plusieurs voyages à 
bord des grands navires de pèche, et obtint le grade de maître, quand il eut 
plus de vingt et un ans. Il en avait maintenant vingt-trois. 

Entre ses campagnes, il ne manquait jamais de venir revoir la famille 
-qu'il aimait, la seule qui lui restât au monde. 

Et alors, quand il se trouvait à Dal, quel compagnon digne de Joël! Il le 
suivait dans ses courses, à travers les montagnes, jusque sur les plus hauts 
plateaux du Telemark. Les Qelds après les flords, ça lui allait à ce jeune 
marin, et il né restait jamais en arrière, à moins que ' ce ne fût pour tenir 
compagnie à sa cousine Hulda. 

Une étroite amitié s'établit peu à peu entre Ole et Joël. Ge fut par 
une conséquence tout indiquée que ce sentiment prit une autre forme à 
l'égard de la jeune fille. Et comment Joël ne l'eût-il pas encouragé? Où sa 
sœur aurait-elle trouvé dans toute la province un. meilleur garçon, une nature 
plus sympathique, un caractère plus dévoué, un cœur plus chaud? Ole pour 
mari, le bonheur de Hulda était assuré. Ge fut donc avec l'agrément de sa 
mère et de son frère que la jeune fille se laissa aller sur la pente naturelle 
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m •■■'.'•■■ ; . HùlJà avait dixrliult ans. (PageSl.) 

de ses; sentiments. De ce que. ees gens du Nord sont; peu démonstratifs, il ne 
faudrait pas les taxer d'insensibilité. Non! C'est leur manière, à eux. et peut- 
-être; en vaut-: elle bien une auti:e! 

Enfin, un jour, tous quatre étant dans là grande salle, Ole dit, sans autre 
entrée, en matière :': 

«lime, vient une idée, Hulda! 

— Laquelle? répondit la jeune fille. 
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Me-i-aussivOlëf : 

Gomment cela m'est venu, jenele sais guère. 



*%ïl&ê 



— Il me semble que nous devrions nous marier ! 
: '--Je le crois aussi» . > . 

— Cela serait convenable, ajouta dame Hansen, 'rcomrriî. si r,'eîil été <îne 
affaire diai-utéc depuis- longtemps- déjà. 

— En effet, et de cette façon, Ole, répliqua Joe:, je d (viendrais tout natu- 
rellement ton beau-frère. 

— Oui, dit Ole, mais il est probable, mon Joël, que je ne ! en aimerai que 
d'avantage;.; -.::.-' . .■ _■■■■.:■ -.■'■'. ■ ;■■■■ ' 

■ -ri- Si c'est possible!. ■■ ■:■■.■■■■■■...■.■■■:■..'■..■■■■:■■■ 

— • Tu le verras bien ! 
-. -*- Mafol, je ne demande pas mieux! 'ïépondit Joël,, qui vint serrer la» main - :-,- 

de Ole. 

-^ÎVihsi; c'est entendu, Hulda? demanda dame Hansen. 

,-— Oui, ma mère, répondit la jeune fille. 3, 

"-— Tu le penses bien, Hu'lda, reprit Ole. ït y a beau 'temps que .je t'aime * 

'■'-.'. ... "'■•'. . ';" ■:.' :••' : ■. '■' .-.• ■'■'■■■'■■ ■.■:■■ ' 

sansledire*! • •'.. : :■ .:.■■ .■•-.'•■■■■.-:■■■-."■•. • . ■ •■-. ' 
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— Sans doute, Hulda, c'est en te voyant chaque jour plus belle, et bonne: 
de plus en plus... 

•■ — Tu vas un peu loin> mon cher Ole! 

— - Mais non, et je peux bien te dire cela, -sans te faire rougir,, puisque c'est 
vrai!— Est-ce que vous ne vous étiez pas aperçue, dame 'HaiiseiT,.que j'aimais 
Hulda? ■ •'•■'' .■-.. ■■ ■■.''■■;:'; 

• -—. I3n peu. ■■'■;■''■■;.'.', 

. — Et toi, Joël? ■•' 

— Moi?. . beaucoup ! \ ' . 
—Franchement, répondit Ole, en souriant, vous auriez bien dû me pré- 
venir! ;•■ . .';■ - ' 

■— Mais tes i voyages, Ole,, demanda dame Hansen, est-ce : qu'ils ne le pa-; 
raîtront pas trop pénibles, une fois: que tu seras marié? 



ill; 
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— Si pénibles^ î?épondit Ole, que je ne voyagerai plus, quand le mariage 
seraîâit!; '.".'.■ 

^ Tu -ne 'voyageras plus?>>.. ■ ' : ■■' 

— Non. Hulda. Est-ce qu'il me serait possible de te quitter pendant de 
longs: mois:? . 

— Mhsi, tu vas pour la dernière fois aller en mer? 

:•*#• Ouiy mais, ayee un peudê éhanGe, ee voyage me permettra de rapporter 
quelques économies, puisque MM. Help frères m'ont formellement promis de 
méi domiër part entière... 

>-- Ce sont de brayes gens ! dit Joël; 

— Tout ce >qu?iïi y --'a de meilleur,, répondit Ole, et bien connus s bien appré" 
çi<îS; de tous les marins de Bergen ! 

— Mon cher Ole, dit alors Hulda, quand tu ne navigueras plus, qu'est-ce 
quetuféras? 

4-r Eh: bien, je deviendrai le compagnon de Joël. J'ai de bonnes jambes, et si 
elles nô suffisent pas, je m'en fabriquerai en m ? entraînant peu à peu. D'ailleurs, 
j'aï pensé à une affaire qui ne serait peut-être pas mauvaise. Pourquoi n'éta- 
bliriohsinous pas un service de messageries entre Drammen, Ronsberg et les 
gaards duTelemark? Les communications ne sont nrfaciles ni régulières, etily 
aurait peut-être quelque argent à gagner* Enfin, j'ai des idées,. sans compter... 

'— - Quoi donc? 

-— Rien 1 Nous verrons cela à mon retour. Mais je vous préviens que je 
suis bien décide à tout faire pour que. Hulda soit la femme la plus enviée du 
pays. Oui! j'y suis bien décidé. 

— Si tu savais, Ole, comme ce sera facile ! répondit Hulda en lui tendant 
la main. N'est-ce pas à moitié fait déjà, et existe-t-il une aussi heureuse 
maison que notre maison de Dal? » 

Dame Hansen avait un instant détourné la tête. 

« Ainsi, reprit Ole en insistant d'un ton joyeux, l'affaire est convenue? 

— Oui, répondit Joël. 

— Et il n'y aura plus à en ropatler? 

— Jamais, 






:"■''. ■.,'''■ ~- '■.'~^'iFr "• "■ >PT~ 7% ^~1 ' - T " - 3i ^? r, ? ; ''^ CT^n^T'i. --^'ïl- ^°; .;"-■ ™"^- 7 T ; "^v r*^p.- 



LE NtIMÉRQ 9672. 29 



— Tu n'auras pas do regret, Hulda? , 

— *• Aiieùn, mon cher Ole. 

':-— • Quant à : fixer la date du mariage, je pense qu'il vaut mieux attendre ton 
retour, ajouta Joël. 

•— Soit, mais j'aurai hier du malheur, si avant un an je ne suis pas revenu 

pour conduire Hulda à l'église de RTœl, où notre ami, le pasteur Andresen 

né refusera pas de dire pour nous ses plus belles prières! » 
"•--■'■■■" ' -,r/- ' , 

Et voila comment avait été décidé le mariage de Hulda Hansen et de ' y. I 

' ; . ■ . TM" 

Ole Kamp. 

■ ■ ■'■■' 
Huit jours après, le jeune marin devait rejoindre son bord à Bergen. Mais, îâ.4. 

avant de se quitter, les deux futurs avaient, été fiancés, suivant la touchante | 

coutume dès; pays Scandinaves. ,T 

Dans cette, simple et honnête Norvège, l'habitude, le plus généralement, ,? 

est de se fiancer avant de s'épouser. Quelquefois même, le mariage n'est 

, " -■ ' • - ;!; *I^Éiffi 

célébré que deux ou trois ans après. Cela ne rappelle-t-il pas ce qui se passait 

■ . " ' . ■'' ' 

entre chrétiens aux premiers jours de l'église ? Mais il ne faudrait pas croire ~^'*, 

que les fiançailles ne soient qu'un simple échange de paroles, dont la valeur 

ne repose que sur la bonne foi des contractants. Non! L'engagement est plus ;SSS|&i 

sérieux, et, si cet acte n'est pas reconnu par la loi, du moins l'est-il par l'usage, -À 

cette loi naturelle. '; 

■ . .- .-/ mm 

Il s'agissait donc, dans le cas de Hulda et de Ole Kamp, d'organiser une > . . • >g> t > 

cérémonie à laquelle présiderait lé pasteur Andresen. Il n'y a pas de ministre ' . I ïifil:! 

du culte à Dal, ni dans la plupart des gaards environnants. En Norvège, Vf 

d'ailleurs, on trouve certaines localités qui s' appellent « villes dé dimanche ». -.'•■■; -_" }. 

où s'élève le presbytère, le « proestegjelb ». C'est là que se rassemblent, "• . - , 

'■'■■.•...-• 
pour l'office, les principales familles delà paroisse. Elles .y ont même un ,.J ' 

pied-à-terre dans lequel elles viennent s'établir pendant vingt-quatre heures, ' ~ ", ^) 

le temps d'accomplir leurs devoirs religieux. De là, on s'en retourne comme 

d'un pèlerinage. Dal, il est vrai, possède une chapelle. Toutefois le pasteur ',% 

■ '"'..•■ ■ ■ ■ * 1 

ne s'y rend que sur demande et pour des cérémonies qui ne sont point d'ordre >• , 

public, mais privé. % 



Après tout, Mœl n'est pas loin. Rien qu'un demi-mille, — soit à peu près 



'M?'ù 
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dix kilomètres de France, depuis Dal jusqu'à l'extrémité du lae Tinn. iQuant 
au pasteur Andresen, c'est un homme obligeant et un bon marcheur. 

Le pasteur -Andresen fut donc -prié de venir aux fiançailles, en cette double 
qualité de ministre et d'ami de la famille Hansen. Elle le connaissait et il la 
connaissait de longue date. Il' avait vu grandir Hulda et Joël, il les aimait 
ccmmeil aimait ce « jeune loup marin » de Ole Kamp. Rien ne pouvait lui 
faire plus de plaisir qu'un tel mariage. 11 y avait là de quoi mettre en fête 
toute la: vallée du Testfjorddal. 

Il s'ensuit que le pasteur Andresen prit son petit collet, son rabat decrêpe, 
son livred'offiCe, et partit un beau matin, par un temps assez pluvieux id'ail- 
leùr-s. Il arriva en compagnie de Joël, qui était allé à sa rencontre à mi-route. 
On laisse à penser s'il fut bien reçu dans l'auberge de dame Hansen, et s'il 
eut la belle chambre du rez-de-chaussée, avec des branches de genévrier 
toutes fraîches, qui >la parfumaient comme une chapelle. 

Le lendemain, a. la première heure, s'ouvrit la petite église de Dal. Là, 
devant le pasteur e'I sur son livre d'office, en présence de quelques amis et 
des voisins de l'auberge, Ole jura d'épouser Hulda, et Hulda jura d'épouser 
Ole, au retour du dernier voyage que le jeune marin allait entreprendre. Un 
ah d'attente, c'est long, mais cela passe tout de même, quand on est sûr 
l'un dé l'autre. 

Maintenant, Ole ne pourrait plus, sans un motif grave, répudier celle dont 
il avait fait sa ■fiancée. Hulda ne pourrait pas trahir la foi qu'elle avail jurée à 
Ole. Et si Ole Kamp ne fût pas parti quelques jours après les fiançailles, il 
aurait pu profiter des droits qu'elles lui donnaient sans conteste : rendre visite 
à la jeune fille quand il lui conviendrait, lui écrire lorsqu'il lui plairait de 
le faire, l'accompagner à la promenade, bras dessus bras dessous, même en 
l'absence de la famille, obtenir la préférence sur tous autres pour danser 
avec elle dans les fêles et cérémonies quelconques. 

Mais Ole Kamp avait dû regagner Bergen. Huit jours après, le Viken était $ 

parti pour les pêcheries de Terre-Neuve. Maintenant, Hulda n'avait plus qu'à 
attendre les lettres que son fiancé avait promis de lui adresser par tous les ? 

courriers d'Europe. . 5 
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Elles n fi manquèrent pas, ces lettres, Loujours si impatiemment attendues." 
Elles apportèrent un peu de. bonheur à la maison attristé- depuis le départ. 
Le voyage s'accomplissait 1 dans des conditions favorables. La pèche était 
fructueuse, les proiits seraient grands. Et puis, à la fin de ch i<iuo lettre, Ole 
■parlait toujours d'un certain secret et de la fortune qu'il devait lu ; assurer. 
Yoilà uu secret que Hulda aurait bien voulu connaître, et n;tiSi dame 
Hanscn pour de-, x\.>:<^!i qu'il oui été difficile ■!=' soupçonner. 

J"e.4 que dam,} lianpeiiftt.il «lo plus en phiF sombiP, .nquiôt;, renfermée. 
Il une circonstance dont elle ne parla point à ses enfant s;U encore 
ycci'ûUre ses soumis. 

Trois jour, après l'arrivée delà <kuiie"e Mtre de ©Je.- le 19 awiJ, dame 
Hansen revenait- seule' de la scierie où- elle était ; lice, comman 1er un sac de 
copeaux au contremaître, Lengling, et se dirigeait vers» sa maison Un peu 
ayant^arriveEdévantlapN^ ' - .:';■;-.>: 

du pays. 

« Vous ôl es bien dame Hansen? demanda cet homme. 

— Oui. répondit-elle,, mais- je ne vous connais pas. 

— 0h! pen importe!! reprit [ l'homme, fe suis' ai'riv.éVce>nTafiHfdejI>t'&ffinifn 
etj!y retourne^ 

— BeDrammen? dit vivement dame Hansen, V 

. ■"■'•■.'■,■-.'. •' '■ .' ' : . • '.' : ■ ■ ■ 

-*-? Est>ce que vous ne connaissez, pas un certain monsieur Sandgoïst, 

qui y demeure?;.. ■,■: : '\ ■ -, -. 

— Monsieur Sandgoïst! répéta dame Hansen, dont la figuretpâlit à- ce non*. 

Oui... je' le connais !l .:.:.;.. ..;... ' ■■' ■ : : ; ,: . : ^'ïSïfl 

— Eh bien, quand monsieur Sandgpïst a su que je venais; à\ Bal;,. il 1 m'a 

prié de vous donnerle bonjour de sa- part. vif 

. — Et.. ..rien de plus?.., ..-.;.-..- ■' . '''v; r :-'Sffl 

-— Rien, si ce n'est de vous dite qu'il viendrait probablement vousivoir le ^s|| 

mois prochain !;-- Bonne santé et bonsoir, dame Hansen!» ,5' 
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Ilulda, en efl'et, était très frappée de celte persistance do Ole à toujours 
lu* parici dans res icîlics de s Hte i<Win^ qu'il comptait trouvet à son reloui. 
Sur quoi le brave garçon fondait-il cette espérance? Ilulda ne pouvait le 
deviner, ; » ï. lui tardait < s; le savoir, tt-in-.i excuse cette impatience si natu- 
relle! Était-ce donc une vaine curiosité de -sw partît Point. <He secret la regar-* 
dail bien un peu. Non qu'el e fût ambitieuse, l'honnête et simple fille, ni que 
ses 1 visé»s dfavenirvsei fussent jàmaiSr haussées à ce qu'on appelle la richesse. 
L'affection de, Ole lui suffisait, elle devait lui suffire toujours^ Si la fortune 
venait, on Fageueilleràlt sans grande> joie. SI elle ne' venait pas, on s'entp'QS" 
sepait ; sans gRa^d ; <^^ , : : ,^\,;; v V ;■.■:■■..-.■;■■'"■.'"■.">■.'.■ .v"; 

©est précisément ee que^ se disaient Huidavet Jjoël, le lendemain» du jour où 
la dernière lettres de Ole était arrivée à Bal. M^dessus; ils pensaient de la 
même façon— comme sur tout le reste, d'ailleurs. 

EtalopsJoël d'àjioutei? : 

«Non! Gela n'est pas possible, petite sœur! Il faut que tu me caches 
quelque chose 1 "■■'-■ : --'\ 

"■;.. ™- Morlt.. le G&êher^i. ■■'..■■"'■ ■- 

— Oui ! Que Ole soit partisans te dire ait moins un peu de son secret. ,. ce 
n'èstpas croyable! • 

t~ T'en a-t-il dit unmot, Joël? répondit Hulda. 

-r Nonysœur; Mais moi, je ne suis pas toi. 
''■'■'■. 'f— Sij,tuesmoi, frère. : 

-— Je ne; suis pas le flaneé de Ole; 

■— Presque, dit la jeune fille, et, si quelque malheur .l'atteignait, s'il ne 
revenait pas de ce voyage, tu serais frappé comme moi, et tes larmes coule* 
raient comme les miennes !: 
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— Ah! petite sœur, répondit Joël j je te défends bien d'avoir, de ces idées! 
Ole ne pas, revenir de ce dernier voyage qu'il fait aux grandes pêches ! Est-ce 
que tu parlfes sérieusement, ïîulda? :; '\~"y-' ■'■'■/■ ■-■': ^ - . %:.-ii.-'. 

— Non, sans doute, Joël. Et. pourtant, j& ne sais... Je ne peux nie défendre 
: -de ! certains pressentiments... de vilains rêves! 

— Dos rêves, chère Hulda, ne sont que des rêves ! 
■/*— .Saiis: doutejmais d/qu vièhuêmfeiis? ; ■ : 

^- De nous-mêmes et non d'en haut. Tu Grains, et ee sont tes craintes qui 
hantent ton sommeil. D'ailleurs, il en est presque toujours, ainsi,, quand on! a 
vivement désiré une chose et que le moment approche où tes désirs Vont. se ; 
réaliser. 

-r Jële sais,:Jpeh - ,.."...-;•"-;;• ; ; ; '-°..- : ' ->-. f -'... 

— Vraiment je te croyais plus ferme, petite sœur! Guis! plus énergique! 
Gomment, tu viens de recevoir une lettre dans laquelle Ole te dit que lé 
Viketi sera.de retour asvantun mois, et tu te mets de pareils soucis dans la 

'ièteh., "■■=■' ' : '.:.; : ■ '■:■■■:::'■■';■■:-■ -^^ : ' ; " :v: V : :' ; X : ■'-■- x . .:' ; ;-\ : 

—- Non... dans le coeur, ; mon Joël!' -. '* 

— Et, au fait, reprit Joël, nous sommes déjà au 19 avril. Ole doit revenir 
du 15 au 20 mai. 11 n'est donc pas trop tôt de commencer les préparatifs du 
mariages 

— Y penses-tu.. Joël? 

— Si j'y pense, Hulda! Je pense même que nous avons peut-être ctejjt 
trop tardé! Songes-y donc! Un mariage qui va mettre en joie non. seulement 
Dal, mais les gaards voisins. J'entends que cela soit trÈs heaù, et je vais 
m'occuper d'arranger; les choses ! » ..'>•/.. 

Ç?est que ce n'est pas une petite affaire, une cérémonie de ce genre dans 
les campagnes de la Norvège en général -et du Telemark en particulier. Non! 
cela ne va pas sans quelqua bruit. 

. Il s'ensuit donc que, le jour même, Joël eut à ce sujet un entretien avec sa 

mère. C'était peu d'instants après que dame Hansen avait été si vivement 

impressionnée par la- reneontrede cet homme qui venait dé lui annoncée la 

prochaine visite? de M. Sandgoïst, do Drammen. Elle était allée s'asseoir dans 

v 5 
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le faus. uil de la grande salle, et, là, toute absorbée, faisaiL machinalement 
tourner sou rouet, 

Joël le vil bien, sa mère était encore plus tourmentée ijc. l'habitude; 
imi"* fomme elle répondait iiivar'-aUcnienf « qu elle n'avait rien » lorsqu'on 
l'interrogeait _à cet égard, y on fils, no voulut lui parler que mi mariage de 
Hulda. 

« Ma mère, dit-il, vous te savez, nous avens apjirte paî la dernière lettre 
de file qu'il sera vraisemblablement rie retour au lri<*m,itk dans quelques 
semaines. 

— C'est à souhaiter, répondit dame Hansen, ei puisse-! il n'éprouver 
an* un retard! „ ' 

— Voyez-vous quelque inconvénient à ce que nous fixions au 25 mai la 
date du mariage? 

--Aucun, si Hulda j , onsent. 

'-^ Son consentement; est tout donné; déjà. Et maintenant, je vous deman- 
derai], ma mère, si votre intention n'esï pas de faire; bien les choses; à cette 
■■ti:^B!tetpn';- s V:;v:---- ■''•■'•■. ■/■■■■ ; - '•'■■■'r /''.-'-V-T '.••■''-. --;j : \^',;; : - "--H ; \v^ ~<.l-, 

— te'entendsrtupar «faire biens lés choses? » répondit dame Hansen>- sans 

t^ J'entends, avec votre agrément, cela va de soi, ma mère, que la céré- 
monie s@i rapporte avec notre situation dans le bailliage. Nous devons y convier 
nos connaissances'^; et, si la maison ne peut suffire à nos hôtes, il n'est pas un 
voisin qui ne s'empressera de les, héberger. 
■■ *r~ Quels seraient ces hôtes; Joël? 

---Mais je pense qu'il faudra inviter tous nos amis de Mcel, de Tiness,, de 
Bainble, et je m'en charge. J'imagine aussi que la présence de MM. Help 
frères, les armateurs dé Bergen , ne pourra que; faire honneur à la famille, et, 
avec votre agrément;, je le répète, je leur offrirai de venir passer une journée 
à Dal . 6e : sont de braves gens qui aiment beaucoup 01% et je suis sûr qu'ils: 
aGeepteront; 

—r Est-il donc si nécessaire, répondit dame Hansen, de traiter ce mariage 
avec tant diimportance? 
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~ '■ — ~ — ~- - : " : ' ~~ " ■ - ' • ■ ' " ' ~~ ^~ ~ _ ' "i v->â?S 

— Je 1g pense, ma mère, et Gela me paraît bon , ne fût-ce que dans l'intérêt 

de l'auberge de Dal, qui né s'est pas dépréciée., que je '-saGhey dépuis- la- mort 
de notre père? 

— Non... Joël.;, non! ; : 

— N'est-ce pu • i-î tre de: >ir, <U: i: r-Miintcnir au moins dans l'état ;ï il l'a 

laissée? Donc, il m< pai l'S util • de doi mer quelque retentissement au mariage 

; . : 4fp 

de ma sœur. ■-% 

■ ; ■" ■: ■-•> : V^.;.-;-X , '- ,/ - : - ".'--■ v' ; '".^.; : ;'~. "■•;:• ■-:'^v '.'•«! 

— Soit, Joël. 

— D'autre part, n'est-il pas temps que Hulda. commence ses préparatifs, ■ ',| 
afin qu'aucun retard ne puisse venir d'elle? Que répondez-vous,, ma mère, à 
ma proposition ? " 

— Que Hulda et toi. ;vous fassiez ce qu?il faut!...» répondit dameHânsen. 

Peut-être trouvera-t-on que Joël se pressait un peu, qu'il eût été plus rai- 
sonnable d'attendre leretour de Ole^ pour fixer la date du mariage et surtout 
en commenGep les préparatifs. Mais, comme il le disait^ ce qui serait fait 
ne serait; plus à faire. Et puis, cela distrairait Hulda de s'occuper des mille 
détails que comporte; une cérémonie de ce genre. r,-Il importait denepas laisser 
à ses pressentiments^ que rien ne justifiait d'ailleurs, le temps de prendre 
le dessus^-'ii^-'^'V'""^;: .v.vv. .■.'■'.;■■.."'■;. ;■' '" -, ,"..'.■-. r;;'".^:-:'v:. ; Iv ■'. .'•'"■-. ''fcUi'] '■'• '■''■■ -'.■.'.■'■y-''A--.' : ,''^ : -:à 

Et d'abord il fallait songera la -fille d'honneur. Mais qu'on ne s'inquiète' 
pas! Le choix était déjà fait. C'était une aimable demoiselle de; Bainble, 
l'intime amie de Hulda. Son père, lé fermier Heitnboëj dlrigeaU%n djes gaards 
les plus importants de la province. Ce brave homme n'était pas; sans une cer- 
taine fortune. Depuis longtemps déjà, il. avait apprécié le Caractère généreux 
de Joël, et, il faut le dire, sa fille Siegfrid ne l'appréciait pas moins à sa 
manière. Il était donc probable que, dans un temps prochain, après que ; 
Siegfrid aurait servi de fille d'honneur à Hulda, Hulda lui en servirait à son 
touivCela se fait eii Norvège.- Le plus souvent, même,, ces agréables fonctions 
sonlréservées aux femmesmariées. C'était doncun peu par dérogation', au profit 
de Joël, que Siegfrid Helmboë devait assister en cette qualité Hulda Hanseri. :';' 

r Crosse -question,. pour la fiancée comme pour là fille d ! honneur, cette toiW , . , ; ^Élfî 

lette qu'elles mettront le jour; de là cérémonie. i 
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Ole jjura d'épouser Hulda. (Page 30.) 



Siegfrid, jolie blonde de dix-huit ans, avait la ferme intention (K.y paraître 
tout à son avantage. Prévenue par un petit mot de son amie Hulda, — Joël 
avait tèriji à lé lui remettre en mains propres, ^- elle s'occupa, sans perdre un 
instant, de ce travail qui n'est pas sans donner quelque souci. 

11 s'agissait, en effet, d'uncertain corsage dont la broderie, à dessins régu- 
liers, devait être combinée de manière à renfermer la taille de Siegfrid comme 
dans un émail cloisonné. Puis, on parlait aussi d'une j upe recouvrant une sérié 
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« C'est ici l'auberge de dams Hansen? «(Page 41.) 

de jupons, dont Ije nombre serait en rapport avec la fortune de Siegfrid, mais 
sans rien lui faire perdre des grâces de sa personne. Quant aux bijoux, quelle 
affaire que de choisir la plaque centrale du collier à: filigrane d'argent mêlé 
de perles, les broches du corsage en argent doré ou en cuivre, les pendeloques 
en-, forme de cœur avec disques mobiles, les doubles boutons qui servent; à. 
agrafer le col de la chemise, la ceinture de laine ou de soie, rouge, d'où 
partent quatre rangées de chaînettes, les bagues, avec, petits glands qui's'èn- 



^ 



il 
îgSSË 



•'..«8: 

mm 



1»' 

m 



■ m 



m 

Wâ . 
■.V^ffiS , ■'• , ''' 

St.: 



È "4 

ai! 






• r-Av* 



w^^Ê^à-0^^ss^mmï^^^^Sw^WEWiB^wf}0M^ë 






Mi 









trî"-- • 
*'•■■ ■■v.;(\- , (--f«: - 



38- UN BILLET DE LOTERIE. 

trechoquent harmonieusement, les boucles cVofeillë et les bracelets en argent 
ajouré, onfih toute; éëttejoailléme cainpagnai?de,. dans laquelle, a vrai dire, l'or 
nfést quseiiïniinçe ;ftjiille, Fârgent en- étâmage : , l'orfèvrerie en- estampage, dont; " 
les perles sonl - :, i verre souillé vi les i.iamanls du cristal! Mais encore con- 
venait-il que l'œil lût satisfait de l'ensemblp. VA . s'il le fallait, Siegfrid- n'hési- 
terait, pas; à-;aller yisitêr les- ■Tîehgs.--magas>Hs v de ^ jBenétt, de "CM'îstlània.,. 
p<»/u \ faire ses emplettes. Son père ne s'y opposerait point. Loin delà! 
L'excellent homme laissait volontiers faire sa fille. Siegfrid, tfailieurs, était 
assez râisonliable>ppur ne, j^mettre à seela bourse paternelie. Enfin, ce qui 
-importait par#uëssùs;toùt,; c'était que., ce; jour là, c Joël la trouvât tout à son 
avanta^f. 

Quant à Hulda, c'était non moins grave. Mais lès; modes sont impitoyables 
et donnent bien du mal aux fiancées dans lç choix de leur toilette 
de mariage. : - 

Huïda allait enfih;aban;donner les longues nattes enrubannées qui s'échap- 
paient de son bonnet de jeunefille, et la haute ceinture à fermoir, retenant 
son tabliersur sa jupe écarlate.Elle;ne porterait plus les fichus de fiançailles 
que Ole ljiï^ail|i0«xnés en partant, ni le cordon auquel pendent ces petits 
sacs en cuir brodé' où sont renfermés. la buillcrd'pgent à manche court, le; 
couteau* l'a", fourchettei, l'étut à aiguilles, — autant d'objets dont une femme 
doit faire un constant emploi dans le ménage. 

. Non! Au jourproehain des noces,la, chevelure de Hulda flotterait librement 
sur ses épaules, et elle était si abondante qu'il ne serait pas nécessaire d'y 
mêler cespostiches de lin dont; abusent les jeunes Norvégiennes moins favo-r 
risées de la nature. En somme, pour son vêtement comme pour ses bijoux 
Hulda ri ? aurait qu& puiser dans le coffre de sa mère. En effet, ces éléments 
de toilette se transmettent de mariage en mariage à toutes les générations 
de la même famille. Ainsi voit-on - : réapparaître le pourpoint brodé d'or, l'a 
ceinture de velours, la jupe de soie unie OÙ bariolëej les bas de wadmél, la> 
chatne-d'or : du cou et la couronne,— ^ cette fameuse couronné Scandinave, coîw 
servée dans le mieux fermé dès bahuts, magnifique cartonnage doré qui se 
reièye ; en' bosse, tout constelle -d'étoiles ou tout enguirlandé de feuillage). 
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enfin, l'équivalent de la couronne de fleurs: d'oranger en: d'autres: pays de 
l'Europe. Ce qui esl certain, c'esl que ce. nimbe rayoni an! avec ses filigranes 
délicats, ses pendeloques sonores,, ses Yeiruteries- d** couleur, devait encadrer 
d'un*" façon cbarmanie le joli \isago do Halda. L.» « iîauctV couronnée », 
comme on dit, ferait honnenr à soi ép"»ux. Loi, serait, digne d'elle dans son 
flambant costume de mariage, — jaquette courte à boutons d'argent très 
r ipprochés, cheniisi enipesi s à corolk droil \ gilel î< 1 seré soutaché de soit , 
ciiJniteèhoiie, rattachée, au ge.no»» awu dot. bouquet" de ttoenes laineuses 
feutre-'nou, bottes jaunâtres, et, h la ceif)1ure,,driis sa gaine de cuir, le 
couteau Scandinave, i; 1 « dolknif». ionl est toujours muni le vrai Norvégien. 
Ainsi donc, de ?-»ui et d'autre, i! y aurait de quoi s'occuper sérieusement. 
Ce né set ait' pas. trop de quelques ; semaines, si Ifon voulait que tout fût finit 
< int l'arrivée de >I< Kam[ *;jr % - toul si - »sus leretom .jn peu pi is ôl 
qu'il ne l'avait dit, et si Iluldu n'était pas prôte, Ilulda ne s'en plaindrail pas, 
Ole non plus. 

C'est .à>-^s^divecsesuo(^up'^tionB-;q.ue,èB:'p^^JC6nt,le9 dernières semaines 
d'avril et les premières ds niai- Dé son côté, Joel'étajfc allé faire lui-même ses 
invitations, profitant dé ce que son métier dé guide lui laissait alors; quelques 
loisirs. On remarqua même qu'il devait avoir nombre d'amis a B^mble, car il 
y alla^souvent. S'il ne s'était pas rendu à Bergen, afin d'inviter MM. Help>frèrGs, 
du moins leur avait-il écrit; Et, comme il le pensait, ees honnâtes, armateurs; 
avaient accepté, non sans empressement, l'invitatiQn d'assister au mariage 
de Ole Kamp, le jeune maître du Fî/œ». 

Cependant, le 15 mai ■était, arrivé. D'un jour à l'autre on pouvait donc 
s'attendre avoir Ole descendre de sakariol, ouvrir la porte, sucrier de sa viox 
joyeuse: .'"..'■ '■_' - : - .'■.-.■. '.:; : -''":'- .■-;.■.■■.■'{'-;•"■■.:-.■■• 

"■«. C'est moi!,.. Me voilà! » '■■■;■■'':■■■. ;.Y ■ ■ '.■:■■■'..•'; -"'.'■'. v ; 

Il ne fallait plus qu'un peu: de: patience; D'ailleurs, tout était, prêt. SiegMd, 
de son côté, n'avait besoin que d'un signe pour apparaître dans tous ses atours. 

Le 16, Je 17, rien encore, et pas de nouvelle lettre que lès courriers eussent 
apportée de Terre-Neuve. ■"■'■■ : ; ... V 

« Il ne faut pas s'en étonner, petite sœur, répétait souvent Joël, Uii navire 
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à \oiles neul ivoir des retards. La traversée est longue de Saint-Pierre 
Miquelon à. Bergen. Ah! que n'esl-ce un bateau à vapeur, ce Vt'ken, et que 
n en suis je la macjjine f Commp je le poursarais contre \cnt et marôo, quand 
je devrais > dater an ar ivant au <ort! » ' 

Il disait tout c :1a pai se qui voy lil bien 1 inqui itud • de Hulc a grandir de 
joui en jour. • - 

Précisément, il y avait alors çranJ >nauvais temps au Teleniark, D.- rudes 
vents balayaienl Ips hauts fîelds, ! t resvenls, qui soufflaient de l'ouest, venaient 
d'A'hénque. t 

« li.. devraienl pourt int favoriser la marche du Vikei I iép< tait so Lventla 
jeune fille. 

— Sfins duule, répCMiiltat Joël, "ti.os s'ils son! trop forfs, jîs j>euv<.nl k- 
gênei aussi cl l'obligei ; lenii lête à l'ouragan. On ne fait pas ce qu'on veut 
sur mer! 

— Ainsi, tu n'es 5!:.s inquiet, Joël ? 

■rrr NonvHuidà., non! Gela est très fâcheux, mais rien de plus naturel que 
ces retards-! Non;! Je ne suis pas inquiet,, et il n'y a vraiment pas lieu de 
l'être! » 

Le 19^ il awùva à raubetige un voyageai! qui eut besoin d'un guide. Ils'agis- 
sait de le conduire- jusque sur la limite ^ du Hardanger en passant par les mon- 
tagnes'. Bien que très contrarié de laisser Hulda à elle-même, son frère ne 
pouvait refuser ses services. Ge serait une absence de quarante-huit heures 
au plus, et Joël comptait bien trouver Ole à son retour. La vérité est que le 
brave garçon commençait à êtretrès tourmenté. Il partit donc dans la matinée, 
le cœur grosy. il faut bien le dire. 

Le lendemain, précisément, vers une heure après midi,, on frappait à la 
porte de 1- auberges 

;"«Sèrâit-çe Glel » s'écria Hdîda. ■ - .-■;'■■>. 

•;.■■ Elle alla ouvrir;; '.■''■'■""'.•"';■.■■;•■■.' ■'.'■■;■. 

Surde seuil, se: tenait, un homme en manteau de voyage, juché sur le siège 
de sa kariol, et dont le visage lui était inconnu. 
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« OVst ici l'auheigc du dame Hanfeên? 
- Oui, monsieur, répondit Hulda. 

— Dame Hansfin est-elle là? 

— Non, mais elle va rentrer. 

— Bientôt? 

■-*-. A lMnstânt, <et si vous jayèz ;Mtn parlée. "." ■';-'.■.'.■■"."•.:.'""•:■, " ^-. : /%--" C 

-r- Du tout. Je n'ai rien à lui dire. 
'^^uiezryous^u^ : cliamb're^;y : ..■;,'.'." ■■ : .v.'-"- ; :'. ; . 

— iOui^fla plus belle delà maison!" 

— - Faut-il vous, prépayer àdîner? 1 v ; ■ 

-— Le plus vite possible, et veillez à ce qu'on me serve tout ce qu'il y a de 
meilleur:!: ». .; V :■'-•'_.<■ .;!•..,;•-'; ;>'"■ 

Tels furent les propos qui s'échangèrent entre Hulda et le voyageur; avant 
même que celui-ci fût descendu; de la kariol dont il s'était servi pour venir 
jusqu'au cœur du Telëmark, à travers les forêts; les lacs et les vallées de la 
Norvège centrale. 

On connaît la karioli cet engin de locomotion qu'affectionnent particulière- 
ment les Scandinaves. Deux longs brancards entre lesquels; se meut un cheval 
carré d'encolure, à robe jaunâtre et raie mulassière, dirigé par un simple 
mors de corde, passé non à sa bouche, mais à son nez, — deux grandes roues 
maigres, dont l'essieu^, sans ressorts, supporte une petite caisse coloriée, à 
peine assez large pour une personne,— pas de capote, pas de garde^crotte, 
pas de marchepied,— derrière la caisse, une planchette sur laquelle se 
juche le sfcydskarl. Le tout ressemble à quelque énorme araignée, dont la 

'•■■.■"".- -: 6 '■■ 
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-double toile serait formée par les deux roues de l'appareil. Et c'est avec cette 
rnaéfiine rudimentaire que l'on peut faire des relais de quinze à vingt kilo- 
mètres 1 sans trop de fatigue. : 

Sur- un signe du voyageur, lé jeune-garçon vint tenir le cheval. Alors ce per^ 
sôrtnage se releva, se i séeoua, mit pied à terre, non sans quelques efforts qui 
se traduisirent par des maugréemer.'s. d'assez mauvaise humeur. 
" , « On peut, l'émiser ma kariol? demandait il d'un ton râde, en s'aïrêtantsur : 

le seuil de *;■ porte. ;'■ ; 

— Ou. . monsieur, répondit Hulda. 
., ■ ^ Et donnera manger à mon cheval? 
-^7 ■ J:cs vaislc faire mette a l'écurie. 
^O^i'onènVait soin! .■ -'- •-. .■_.;■• 

-^. Gela sera fait, — Puisse vous demander si vous comptez rester 
quelques jours à Dal? 
i:r '-.-■:'-■., '■.'..'. .?*■■. Je ;n'én sais rien. » .-".--.' .; ';■ ■-■■■■■''[ 

Eâkariol et le cheval furent conduits a un petit hangar, bâti dans l'enclos 
niême> sous l'abri des premiers arbres, au pied de la montagne. C'était la 
£>• ' seule écurie^reinise qu'il y eût à Taubergei mais elle suffisait au service de ses 

■;■"•-. '.■'vhôtBSV. -■.■;..-'::'■ "-" -■':,'."■■','":..'' '■'■'- '■-■ 

;• Dh instant après, le voyageur était installé dans la meilleure chambre, 

comme it Payait demandé. Là, après s'être débarrassé de sa houppelande, il 

:,'.'■. se Chauffait devant un bon feu de bois sec qu'il avait fait allumer* Pendantce 

temps, afin de satisfaire son humeur peu accommodante, Hulda recomman- 
dait à lapiga de préparer le meilleur dîner possible, — une forte fille des 
; environs, cette piga, qui, pendant la saison d'été, aidait a la cuisine et aux 

'.■.''■.',."■..■■'.. gros ouvrages de l'auberge. 

Un homme encore solide, ce nouvel arrivé, bien qu'il eût déjà dépassé- 
la soixantaine. Maigre, un peu courbe, de moyenne taille, une tête osseuse, 
une face glabre, un nez pointu; des yeux petits avec un regard perçant 
demère dé grosses lunettes, un front le plus souvent plissé, des lèvres 
. trop minces pour qu'il pût jamais s'en échapper dé bonnes paroles, de 
longues mains crochues; — c'était un type de prêteur sur gagés ou d'usurier. 
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'Hulda eut le pressentiment que ce voyageur ne devait rien ipportej irhoureux 
dans la maison de dame Hansen. 

Oui] fut Noivogitu, nen de plusbùr - niais du t\p? àcaudoiate il jiaiî 
surtout pris les côte-! vulgaires. Br-ii coslumc de voyage comprenait un 
(Appeau «le foi nie basse à larges Ijords, un vêlement en dnp blanefc&tr»', 
veste croisée sur la poitrine, .culotte rattachée au genou par L'ardillon 
d'une courroie d< cuir, et, sur le tout, une sorti de pelisse brune, dou- 
blée iïi1('.rieoit.£uent do peaa do 'ooipop, — <?e que motjvuion!. les soirées et 
les i uite très froid j3 eu«,yre à la MinVe <.M pi tie^u* - vt dais ter ^iiil:-.,;? du 
Telcmark. 

Quant au nom de co personnage, Hulda ne l'avait pas demandé. Mais elle 
no pouvait larder à l'appreadrc, puisqu'il fallait qu'il 1 inscrivît sur le livre do 
l'auberge. 

En ce moment, dame Hansen rentra. Sa fdle lui annonça l'arrivée d'un 
voyageur qui avait demandé le meilleur dîner et là meilleure: charnu ■' ■ , « 

à savoir s'il prolongerait son séjour Si Dal ; , elle l'ignorait: ; il ne s'était point ' : " 

prononcé à cet égard. 

« Et iirfa pas dit son nom? demanda dame Hansen. ^ 

-^— Non, ma mère. 
— Ni dîou il venait? 

. _— Non;/ :■::.■■.■.■.:■■■.■. ■■■....■,.■.■■.;: ' • 

. -■•- C'est quelque touriste, sans doute. Il est fâcheux que: Joël ne soit, pas de S 

retour pour se mettre à sa disposition. Gomment ferons-nous s'il demande un 
guide:?.:-'. ■>-.'■"'■:•..• "- "'■■■'" "■ 

— Je ne crois pas que ee soit un touriste, répondit Hulda. C'est un homme 
déjà âgé... - ç§Hf| 

- — Si ce n'est point un touriste, que vient-il faire à Dal?» dit dameHansen, 
peut-être plus à elle-même qu'à sa fille, et d'un ton qui; dénotait une certaine 
inquiétude; : . " %§f 

A cette question, Hulda ne pouvait répondre, puisque: le voyageur n'avait 
rien fait connaître; de ses projets. .;.:.:.". ''v\' ' -> : " .■■■; .-■" .;•{-'§ 

Une heure après son arrivée, cet homme entra dans la grande salle qui - 
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;., était cpntiguë à sa chambre. A la vue de dame Hartsen, ils'arrêta un instant 
sur le seuil. 
.ÉvMemfflént, il ''était aussi inconnu' à son hôtesse que son hôtesse l'était à < 
; lui-même. ; Aussi, s ? avança-t-dl vers elle, et, après l'avoir regardée pârdes-* 
.';■■ ;.. .sus; ses lunettes r , v '■:■.,' - ■■.■■■■).. "^ ' : .- : ;. .:"•". ' ; - : "V-.V / v >;'V-\. ..'. ■" 

r Dame Hansen je pense? dit-il, sans que le chapeau qu'il avait sur la tête 
eût même été touchéde la main, 

.■■.-— Ouij monsieur, «répondit dame Hansemy^^.v^ :v "V ; 

Et, en présenGe de cet homme, elle eprôuva> comme sa filleî un trouble dont 
'; : celùi*ei dut s'^ercévoir. / 

« Ainsi, c'est bien vous dame Hansen, de Dal? 

• — Sans' doute, monsieur. Avez- vous; donc quelque chose de particulier à 
'•'.". me dire! '■■'■'/'■']'.'■;': 

. — Aucunement. ïé voulais seulement faire votre connaissance. Ne suis-je 
- pas, vofoe hôte ? Et maintenant, veillez à ce qu'on me serve à; dîner le plus tôt 
■■■;,'■: :.-'; : -^;possiblfe . : '.-.-■■.';.;■..",."■".'■' ': ; 

■—- Votre dîner est prêt, répondit Hulda. Si vous voulez passer "dans la salle 
àmangeiç... ■ V' ,._,.':.......',.': 

v<£k-.->' ■■■■''h---.: ~: Jteleveux! * ,.'■.-=..•-.■■.• ''■.■:■■:•■■'.'.".'.'.'■•.■ '. " ' 

<*"■ Gela dit, le voyageur se dirigea vers la porte que lui montrait la jeune fille. 

■f; .' '■• Un instant aprèSj il était assis près de la fenêtre devant une petite table 

^v|; r ; ' proprement servie. 

L'if-'* ■'■■ ■■*''■'■■ * *' - • -•!'-■-- 

)gfii"v : ' Le dîner était assurément bon. Aucun touriste ■ — même des plus; difficiles 

JffiîS '.'•'■■ .■-:■'.■■■'■ .■...-..."'.'.■■'.■■ ' ' .-' ■.■.!■■■-.. 

•*r<K-;v." ■ . ■'■■'■''■ i '■' * •'»'■' •'■■'' ' 

jï-:ï>-. — ii j eut trouvé a reprendre. Cependant, ce personnage peu endurant 

te,- • . 
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n'épargna pas les signes et les paroles de mécontentement, .-*- les signes sur- 
tout, car il ne paraissait pas être trop loquace. On pouvait se 'demander, vrai- 
ment,; si : c'était à son mauvais estomac, ou à son mauvais caractère qu'il 
. devait d'être si exigeant. Le . potage aux cerises, et aux groseilles ne lui 

*: convint qu'à demi, bien qu'il fût excellent. Une toucha que des lèvres au sau- 

■^S "■ ■'-..; ,.-'■.■' -..•'■■"-."■■.•''..■'• ■ - ' ■ ■. : '■/••..'.."■■ 

-.. mon et au hareng mariné. Le jambon cru, un demi-poulet fort appétissant, 

3r : ' quelques légumes bien accommodés, ne parurent point lui plaire. Il n'y eut 

,5?-- pas jusqu'à sa bouteille de Saint-Julien et à sa demi-bouteille de Champagne 
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dont il ne se montrât mécontent* bien qu'elles vinssent authentiquement des 
bonnes caves de France. 

: II. s'ensuit donc que, son repas terminé/ le voyageur n'eut pas un seul 
tàck for mdd /pour son hôtesse. 

Après le dîner, ce mal embouché alluma sa pipe, sortit de la salle et vint 
se promener sur les bords du Maan. 

Une.. fois arrivé sur la rive, il se retourna. Ses regards ne quittaient plus 
l'auberge. H semblait qu'il I'étudiât sous toutes ses faces, plan, coupe, 
élévation, comme s'il eût voulu en estimer la valeur. 11 en compta les portes et 
les fenêtres. Alors, s'étant approché des poutres horizontalement disposées à 
la base de la maison, il y fit deux ou trois entailles avec la pointe de son 
dolknif, comme s'il eût cherché à reconnaître la qualité du bois et son état de 
conservation. Voulait-il donc se rendre compte de ce que valait l'auberge de 
dame Hansen? Prétendait-il s'en rendre acquéreur, bien qu'elle né fût point à 
vendre? C'était au moins fort étrange. Puis, après la maison, ce fut le petit 
clos dont il dénombra les arbres et les arbustes. Enfin, il en mesura deux des 
côtés d'un pas métrique, et le mouvement de son crayon sur une page de 
son carnet indiqua qu'il les multipliait l'un par l'autre. 

Et, à chaque instant, c'étaient des hochements de tête, des froncements de 
sourcil, des hums! peu approbateurs. 

Pendant ces allées et venues, dame Hansen et sa fille l'observaient à travers 
la fenêtre de la salle. A quel bizarre personnage avaient-elles donc affaire? 
Quel était le but dû voyage de ce maniaque? En vérité, il était regrettable 
que tout cela se passât en l'absence de Joël, puisque ce voyageur allait rester 
toute la nuit dans l'auberge. 
« Si c'était un fou? dit Hulda. 

. — Un fou?... Non! répondit dame Hansen. Mais c'est au moins un homme 
singulier. 

— r II est toujours fâcheux de ne pas savoir qui on reçoit dans sa maison! 
dit la jeune fille. 

— Hulda, répondit dame Hansen, avant que ce voyageur soit rentré, aie 
soin de porter dans sa chambre le livre de l'auberge. 
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^ Oui, ma rnère. - 

— Peut-être, se décidera-t-il à y mettre son nom! » 

Vers huit heures, la nuit étant déjà sombre, une petite pluie fine cômr 
mença à tomber, remplissant la vallée d'un nuage de brumaille qui 
mouillait. jusqu ? à mi-montagne. Le temps était peu propice à la pro- 
menade. Aussi, le: nouvel hôte de dame Hansenj après avoir remonté le 
sentier, jusqu'à la scierie, revint-il à l'auberge où il demanda un petit verre de 
brandevin. Sans dire un mot de plus, .sans souhaiter le bonsoir à per-- 
sonne, après avoir pris le chandelier de bois dont la bougie était allumée, il 
rentra dans sa chambre, il eh verrouilla la porte; et on ne l'entendit plus de 
toutelahuit. ■";•'' ■' ''-y. -.-. /^.--i-r 

Le skydskarl, lui. s'était tout simplement réfugié: dans le hangar. Là, 
entre les brancards de la kariol, il dormait déjà, en, compagnie du cheval 
jaune, sans s'inquiéter de la bourrasque. '„■■■■ 

Le lendemain, dame Hansen et sa fille se levèrent dès Faube, Aucun bruit 
ne venait de la chambre du voyageur, qui reposait encore. Un peu après, neuf 
heures, il entra dans la grande salle, l'air plus bpûrrû que; là veille, se plai- 
gnant du lit qui était dur, du tapage de la maison qui l'avait éveillé, — ne 
saluant personne, d'ailleurs. Puis, il ouvrit la porte et vint regarder le 
ciel. "' ■•■' 

Médiocre apparence de temps. Un vent vif balayait les cimes du Gousta 
perdues dans les vapeurs, et s'engouffrait à travers la vallée en soufflant 
de violentes rafales. 

Le voyageur ne se hasarda donc point à sortir. Mais il ne perdit pas son 
temps. Tout en fumant sa pipe, il se promena dans l'auberge, il chercha à 
en- reconnaître la disposition intérieure; il en visita les diverses chambres, 
il examina le mobilier, il ouvrit les placards et les armoires, sans plus de 
gêne que s'il eût été chez lui. On eût dit d'un commissaire-priseur procédant 
à quelque recolement judiciaire. 

Décidément, si l'homme était singulier, ses procédés étaient de plus en 
plus suspects. ."-..' 

Cela fait, il vint prendre place dans le grand fauteuil de la salle, et d'une 
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Le voyageur se chauffait devant un bon feu, (Page 420 

voix' brève et rude, il' adressa plusieurs questions à damé Harisen. Depuis 
combien de temps l'auberge étaifeelle bâtie? Était-ce son mari Hàrald qui 
l'avait fait construire ou la tenait-il d'béritage? Avait-elle déjà nécessité quel- 
ques réparations ? Quelle était la contenance de l'enclos et du sœter qui en 
dépendaient? Était-elle bien achalandéeetd'unbonrapport? Combien y venait- 
il, en moyenne* de touristes pendant. fa belle saison? Y passaienUls un ou 
plusieurs jours, etc.? :? 
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Il fallait attendre qu'il se fit quelque accalmie. (Page 55.): 
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Évidemment le vovageuç n'a«ait pas pris connaissance du livre qui a va il ■ 

été déposé dan-i s<) chambrp, eu cel<i IVul îense'gt'A au moins sur ret»e der- 
nière question. 

f En >ffet, le livre était encor< à la place où Hulda l'avait mis la veille, et le 
n>mi du voyageur ne s'y trouvait pus. _' 

« Monsieur, dît alors dame Hansen, je ne comprends pas trop- comment et •-• 

pourquoi eeh c!wis>eb peuvent \<ms iméres-seï , Malt, :-i vou-5 de&iiei savoir ce 
qui en est do nos affaires, rien de plus facile. Vous n'avc? qu'à consulter ; ,; 

le Hvrc 4e l'tnberge. Jf vous p»serai même d'y iosi-rire ^oîfp nom, selon 
l'habitude... ' - . - ' 'v-$fp 

— Mon nom?... Certes, j'y mettrai mon nom lame Hansen!.. Je le mettrai 
au moment où je prendrai congé de vous ! 

— Faut-il vous garder votre chambre? 

— C'est inutile, répondit le voyageur eu se le\anl. Je \ais partir après 
déjeuner, afin d'être de retour à Drammcn demain soir. ' ; .*' 

— A Drammcn?... dit vivement dame Hansen. 

— Oui! Ainsi, faites-moi servir il l'instant. 

— Vous demeurez à Drammen? 

— Oui! Qu'ya^t-il d'étonnant, s'il : vous plaît,, à èe que je demeure à Dr^m* 

- ■-. ■. ■■-.-.■■■ . . ■".-.■...■'.'."''": '."-'"'.-"ts'^àa®* 

m'en? » ' : 
•■■'•'■■■'■..,."■ 

Ainsi donc, après avoir passé à peine une journée à Daï ou plutôt dans fS| 

l'auberge, ce voyageur s'en retournait sans avoir rien vu du pays! Il ne - f 

poussait pas plus ; loin dans le bailliage!* Du Çoustay du Bjultanfos, des mer- ' ggÉj 

veillés dé la vallée du Vestfjorddal, il ne se souciait en aucune façon! Ce "•: 

n'était pas pour son plaisir, ., c'était pour ses affaires qu'il avait quitté Dranv ",-,l| 

men, où il demeurait; et il semblait qu'il n'avait eu d'autre: motif que; de m 

visiter en détail la maison de dame Hansen.. , \ ': \H 

Huldâ vit bien que sa mère était profondément troublée. Dame Hansen ;" ; 

était allée se placer dans le grand fauteuil, et, repoussant son rouet^ejle 3 

resta immobile, sans prononcer une parole. *j 

Cependant le voyageur venait de passer dans la salle à manger et s'était : "., 

mis à table. ' 'v ■■-.."'■. :■:. : ..:.v ; - '■;■'.'■ v'wili 
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C ■'!'•■■."■■■■ Du déjeuner, aussi soigné que l'avait été le dîner de la veille, il lie parut 

'-' - pas plus satisfait. Et pourtant, il mangea bien el but de mêriie, sans se pces- 

.V_ ' ser. Son attention semblait se porter plus spécialement sur la -valeur de l'ac- 

*' gcnlerie, — luxe auquel tiennent les campagnards de la Norvège .-4- quelques 

£; - cuillers, et fourchettes qui se transmettent de père en. fils et que l'on: garde 

",'•; ■ précieusement avec les bijoux de famille. 

\~ Pendant ce. temps, le skydskarl faisait ses préparatifs dé départ dans la , 

%--~ remise. À onze heures, le cheval et la kariol amendaient devant la porte de 

fp'-' : ■'■•■■■ '■.-'■■'., •• ' '"-■."''':-' '■■■: ■■■' ■'-■■■: ■■■•■ V'-'-. 

»$'■. ;l:v' '' l'auberge; ■'.:■■■' 

v"" . Il.o temps était toujours peu engageant, le ciel gris et venteux; Parfois la 

'i") , , ' pluié'cinglait le vitrail des fenêtres comme une mitraille; Mais le voyageur, sous 

$£>•';. sa grosse capote doublée de peau, n'était pas homme a slnquiéter des rafales. 

'£-. Lé déjeuner terminé, il avala un dernier verre de brandëvin, il alluma sa 

pipe, passa sa houppelande, rentra dans la grande salle, et demanda 

?!\ .'.'■. . sa note. •■• 

Jfti.V. .': « Je vais la préparer, répondit iïulda, qui alla s'asseoir devant un petit 

W' - :^.' bureau. ': 

,v)V — Faites vite ! dit le voyageur. — En attendant, ajouta-t-il, donnez-moi le 

'^•., livre pour que j'inscrive mon nom. » 

;'ï • . ■ Dame Hànsen se leva, alla chercher le- livré et vint le poser sur là grande 

I?' - tnble. 

T |îg; Le voyageur prit une plume, regarda une dernière fois dame: Han s'en 

•*;*:' ; '; : - • ..' . :<■■'••■-■■'.■■.■■.' : .. ■ 

(jt; .' par-dessus ses lunettes. Et alors, d'une grosse écriture, il écrivit son nom 

fcC ■ ■ sur le livre, qu'il referma. 

ïs':' En ce moment, Hulda lui apporta la note. 

£'' Il la prit, il en examina les articles, en grommelant ; il en refit l'addition 

M' sans doute. 

$>> ; « Huml fit-il. Voilà qui est cher! Sept marks et demi pour une nuitet deux. 

§% . repas? 

'|ï — Il y a le skydskarl et le cheval, fil observer Hulda. 

|S; . — N'importe ! Je trouve cela cher ! En vérité, je ne m'étonne pas si on fait 

"P'\'. de bonnes affaires dans la maison ! 
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— Vous ne devez rien, monsieur! » dit alors dame flarisen d'une voix si 
troublée qu'on- l'entendit à peine. 

.EI1& venait .d'ouvrir .le livre, elle y avait lu le nom inscrit, et elle répéta, 
en reprenant la note b ; qu'elle déchira : 

« 'Vous ne dëvèz.rjénl ->;.='■;'■,;■ ■';■•'■>;.■' 

■ -1— C'est mon -avis! «répondit le voyageur. : 

Etj sans donner plus de bonsoir en sortant qu'il n'avait donné de bonjour en 
arrivant, il monta dans sa kariol, pendant quele gamin sautait derrière lursurla 
planchette. Quelques instants après,, il avait disparu au tournant de la route. 

Lorsque llulda eut ouvert lé livre, elle n'y trouva quace nom : 

« Sàndgoïst, de Prammen, » "■•::. >;v 



i 



TO 



C'était dans l'après-midi, le lendemain, que Joël devait rentrer à Dal, 
après avoir laissé sur la route qui conduit au Hardanger, le touriste auquel 
il servait de guide. 

Hulda, sachant que son frëi'é allait revenir eu suivant lesf plateaux "du 
Gousta; par la rive gauche du Maan, était venue l'attendre au passage de 
l'impétueuse rivière. Elle s'assit près du petit appontement qui sert, d'em- 
barcadère au bac. Là, elle se perdit dans ses réflexions. Aux vives inquiétudes 
que lui causait le retard du Viken, se joignait maintenant une anxiété très 
grande. Cette anxiété avait pour cause la visite de ce Sandgoïst et l'attitude 
de dame Hansen devant lui. Pourquoi, dès qu'elle avait appris son nom, 
avait-elle déchiré la note, refusé de recevoir ce qui lui était dû? Il ''y avait 
là quelque-seçret — . grave sans doute. 

Hulda fut enfin tirée de ses réflexions par l'arrivée de Joël. Elle l'aperçut 
qui dévalait les premières assises de la montagne. Tantôt il apparaissait au 
milieu des étroites clairières, entre les arbres abattus ou brûlés par places. 
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Tantôt il disparaissait sous l'épaisse ramure des pins, des bouleaux et des 
hêtres, dont ces croupes sont hérissées. Eufirij il atteignit la rive opposée- et 
se jeta dans le petit bac. En quelques coups d'aviroiij il eut franchi les vio- 
lents remous du cours d'eam Puis , sautant sur lâ-berge, il fut près de sa sœur* 

« Ole est-il ù>. retour? » demanda-t-il. 

C'est î x ' Olo qu'il pensa tout d'abord. Mais sa demande fut laissée sans 
réponse. 

« Pas c ! i' !< Kc >J3 lui? 

— Pas une! '».'•■' 
Et Hulda s'ab indonna à ses larmes. 

« Non, s'éi ria Joël, tu pi >ure pas, chère sœur, ne pleure pas!... Tu me fais 

trop de mal!... Je ne peux; pas te voir pleurer I... Voyons! Tu dis : pas de 

lettre !... Évidemment, cela commence, à devenir inquiétant ! Mais il U'y a pas 

'&§* encore: lieu de se désespérer! Tiens, si lu veux, je vais aller à Bergen. Je 

l- '' m'informerai... Je; verrai messieurs Help frères. Peut-être ont-ils des nouvelles 

de Tërre?Neuve.; Pourquoi le Kfenn'auraiHI pas relâché en quelque port 

; f r ,.; ••',' pour cause d?avaries ou par la nécessité de fuir devant le mauvais temps? Il 

::■ est certain que le vont souffle en bourrasque depuis plus d'une semaine. 

H&- .-.-. Quelquefois on a vu des navires du New-Found-Land se réfugier en Islande 

>IU ou aux Feroë. C'est même arrivé à Ole, il y a deux ans, quand il était à 

t%- bqrd-du Strenna, Et . ou. n'a pas tous les jours des courriers pour écrire! Je 

*ff&i/ ■-'■ te dis cela comme je le pense, petite sœur; Calme^toi!... Si tu me fais pleu> 

J§ .', , rer, qu'est-ce que nous deviendrons? , 

— G|est plus fort que moi, frère ! '".',-'"''' 

— Hulda ! , . . Hulda !.. < Ne perds pas courage !.. . Je t'assure que, moi, je ne 
N^'V'.' suis pas désespérée '■.'■:''■'■ 

'■—•■■ B'oisrje te croire, Joël? 
'. — Oui, tu le dois-! Mais, pour, te rassurer, veux-tu que je parte pour 

''",, Bergen, demain matin... ce soir?... 

Jlfv;, —Je neveux pas que tu me quittes!.. . Non!... Je neleveuxpas! » répon- 

f| -:'¥■■ dit Huldà> en Rattachant à son frère comme- si elle n'avait plus que lui 

s; au monde. 
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Tous deux reprirent alors le chemin clé l'auberge. Mais il s'était mis à _C%* 

pleuvoir, et même la raffale devint : si violente; qu- ils durent se_ réfugier ^vt 

dans la hutte du passeur, à quelques centaines de pas en arrière, des fy 
rives du Ma&n. 

. -■ Là, il fallait attendre qu-il se fît quelque accalmiêi Et alors; Joiel éprouva '/**- 

le besoin de parler, de parler quand même. Le silence lui semblait plus ', . 

désespérant' que ce qu'il pourrait dire, quand même ce ne seraient pàsdés 7 " 
paroles d'espoir. 

« Et notre mère? dit-il. 

- Toujours de plus en plus triste ! répondit Hulda. ' '/ 
-Il n'est venu personne en mon absence? y.\.~'A&^. 

— Si, un voyageur, qui est reparti. ■ ~:'A 
. •■ ■— Ainsi,, il n'y a en ce moment aueùri touriste à Uaubergej et oun'a pas . ,£>0 
fait demander dé guide? ;■ ■ - 

— Non, Joël. 

r- Tant mieux, car je préfère ne pas te quitter.. D?ailleurs, si le: mauvais i - ! 
temps continue, je crains bien que, celte année, les touristes: renoncent à 

courir le Telemark! '"& 

— Nous ne sommes encore qu'eu avril, frère ! ' ; ?P' I 
-— Sans doute, mais j'ai le pressentiment que la saison ne sera pas bonne ---'V^ff j 

pour nous ! Enfin, nous verrons ! Mais dis-moi,, c ? est hier que ce voyageur a ' ; ,«# 1 

quitté Dal? . - ; v 

— Oui, dans la matinée. 

— Et qui était-ce ? ._- ■■ ."■■.' 
. — Un homme venu de Drammen, où il demeuré, paraît-il. et qui se nomme 

Sandgoïst. ''"•; -.'.'' ■ ' ''•' -\ ^ 

-'— Sandgoïst? , - -■ = * 

— Le conuaîtraiSrtu ? - ' jL 
— - Non, » répondit Joël. • ."■'.' 
Hulda s'était déjà demandé si elle raconterait à son frère tout ce qui 

s'était passé a l'auberge en son absence. Lorsque Joël apprendrait, avec quel ,'-» 

sans gêné cet homme s'était conduit, comment il semblait avoir calculé la 

■■?'■■!; 

: = ;i 

■ ' .'-..'.■'"■'''"' V ■>£*>-$§» 

'••"■ • ■ ' " ■ : iîp& 
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Une scierie sempntra, (PàgeÇi.) 
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valeur de la maison et du mobilier, quelle attitude dame Hansen avait cru 
devoir prendre yis-à-vis de lui, qu'imaginerait-il? Ne penserait-il pas que 
leur mère devait avoir de bien graves raisons pour agir comme elle l'avait 
fait? Or, quelles étaient ces raisons? Que pouvait-il y avoir de commun 
entré elle et ce Sandgoïst? Il y avait certainement là un secret menaçant 
pour la famille! Joël voudrait le connaître, il interrogerait sa mère, il la 
presserait de questions... Dame Hansen, si peu communicative, si réfractaire 
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Sur une roche, en face de là. chute. (Page 62.) 
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a toute effusion, voudrait garder le silence comme elle l'avait fait jusqu'alors. 
La situation entre elle et ses enfants, si affligeante déjà, deviendrait plus 
pénible encore. 

Mais la jeune fille aurait-elle pu rien taire à Joël? Un secret pour lui!" 
N'eùt-ce pas été comme une paille dans l'amitié de: fer qui les unissait 
l'un à l'autre? -Non ! il ne fallait pas que cette amitié pût jamais être: brisée!: 
Hulda résolut donc de tout dire. 

-"3: -' 
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« Tu n'asjamais entendu parler de ce Sandgoïstj quand tu allais àDrammeh? 
;repritielié; : ';'.-''- r . ; :- : - ; ;-^v ■.■;":' -"V 4 .':' "-' '-■ v':.' 

;; ^ JamaiSi; '.■■:?■:':■ v : '- :,; - /: : -: /?■ ..-:J; :; " ':.'..- .- :; '-'.' -K-Y"- "\ ;"■'■• V '■- 

— - 'Êh"bieh> sache donè,Joël, que notre mère ïeconnaissaitdéjà, au moins 
de nom! 

— Elle connaissait Sandgoïst? ■ "■;; -j-':- :-■-.;-. ;.:- 

— Oui, ish-e. 

— Mais, ee nom, je ne le lui ai jamais entendu prononcer! 

— Elle le connaissait, cependant^ bien qu'elle n'eût jamais vu cet homme 
avaul sa visHe «i" avant-hier ! ^ 

Et Huldâ: raconta tous les incidents qui avaient marqué le séjour du 
voyageur dans l'auberge, sans omettre l'acte singulier de dame Hansen au 
moment dudép art de S.andgoï.s.h Elle se hâta d'ajouter : 

« Je pense, mon Joël, qu'il vaut mieux ne rien demander à notre mère. Tu 
la connais! Ce serait la rendre plus malheureuse encore. L'avenir nous 
apprendra, sans. doute, ce qui se cache dans son passé. Fasse le, ciel que Ole- 
nous soit rendu, et, s'il' .y ;a quelque affliction qui; menace la famille, nous 
serons trois,: du 'moins,, à là partager! » 

Joël avait écouté sa sœur avec une profonde attention. Gui! Entre dame 
Hansen et ce Sandgoïst, II y avait de graves raisons qui mettaient l'une à 
la merci; de; Fautreî Pbuvait^on douter que cet homme fût venu pour 
inventorier l'auberge de Bat?; Évidemment non ! Et cette note déchirée au mor 
ment où il allait partir W ce qui lui' avait paru tout naturel, ■— qu'est-ce que 
cela pouvait signifier? 

« Tu as raison, Hulda, dit Joël, je ne parlerai de rien à notre mère. Peut- 
être regrettera-t-elledcne pas s'être confiée à nous. Pourvu qu'il ne soit pas 
trop tard! Elle doit bien' souffrir, la pauvre femme! Elle s'est butée! Elle ne 
comprend pas que le cœur de ses enfants est fait pour qu'elle y verse ses peines ! 

— Elle le comprendra un jour, Joël. 

— Oui! Aussi attendons T Mais d'ici là ! il në_ me sera pas défendu de 
chercher à savoir ce qu'est cet individu. Peut-être monsieur Helmboë 
le connaît-il ? Je le lui demanderai la première fois que j'irai à Bamble, et, 
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s'il le faut, je pousserai jusqu'à Drammen. Là, il ne doit pas être difficile - 

d'apprendre au moins ce que -fait cet horame> à quel genre d'affaires il se. -cl 

'■■-- ■'.'■ -"■::-. ■■■■" - r ■: 
hvrë> cequon en penséî.i . : ,.» 

— Rien de bon* j ? en suis sûre^ répondit Hulda; Sa figure est mauvaise, son <■>'»-- 
regard méchant. Je serais bien surprise s'il y avait Une âme généreuse sous 

cette grossière enveloppe '. " ;vvk 

— Allons, reprit Joël, ne jugeons point les gens sur l'apparence! Je parie ■ ^-r^sâs- 
que tu lui trouverais Une agréable mine, à ■ ce Sandgoïst, si tu le regardàjsi ï( - 
étant au bras de Ole... ' ->;-■! 

— Mon pauvre Ole ! murmura la jeune fdle. 

— Il reviendra, il revient, il est en route ! s'écria Joël. Aie confiance, 

Hulda! Ole n'est plus loin maintenant-, et nous le gronderons i au retour pour ' : - '?$ijf 

s'être fait attendre ! » 

La pluie avait cessé. Tous deux sortirent de la hutte et remontèrent >."£ 

■■"'■■■■:* ■:■.. . ■ : ■• 

le sentier afin de regagner l'auberge. 

«A propos, dit alors Joël, je; repars demain. '*;..'"v' 

— Tu repars?... , 

— Oui, dès le matin> 

— Déjà,,frère? ; •; , : , '.. . .'•:.,'"..' ~ s£ 

— FI le faut, Hulda. En quittant le Hardanger,- j'ai été prévenu par un de 

mes camarades qu'un voyageur venait du nord par les hauts plateaux du - Jj 

Rjukanfos où il doit arriver demain. ~%v 

— . Quel est ce voyageur? " < J '< *. 

— Ma foi, je ne sais pas même son nom. Mais il est nécessaire que je sois 
là pour le ramener à Dàl. 

— Pars donc, puisque tu ne peux t'en dispenser! répondit Hulda avec un 
gros soupir. • 

—- Demain, au lever: du jour, je me mettrai en route. Cela te chagrine, 

Hulda?:. ■ .:-'.V ; - '*-■". 

— Oui, frère! Je suis: bien plus inquiète quand lu me laisses... même pour, 
quelques heures ! 

— Eh bien, cette fois, sache que je ne pars pas seul! ' 
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— Et qui donc t'accompagne? 

— . Toi, petite sœur, toi! Il faut te distraire^ et je l'emmène! 

— Ah! merci, mon Joël! » 



vin 



' Le lendemain, tous deux quittèrent l'auberge dès l'aube. Une quinzaine de 
kilomètres de Dal aux célèbres chutes, autant pour en revenir, ce n'eût été 
qu'une promenade pour Joël, mais il fallait ménager les v forces de Hulda. 
Joël s'était donc assuré de la kariol du contremaître Lengling, et, comme 
toutes les kariols, celle-ci n'avait qu'une place. Il est vrai, ce brave 
homme était si gros qu'il avait fallu fabriquer une caisse à sa convenance. 
Or, c'était suffisant pour que Hulda et Joël pussent y tenir l'un près de 
l'autre. Dohe, si le voyageur annoncé se trouvait au Rjukanfos, il prendrait 
la place de Joël, et celui-ci reviendrait à pied ou monterait sur la planchette 
derrière la caisse. ; 

Route charmante, de Dal aux chutes^ quoique prodigue de cahots. Incon- 
testablement, c'est plutôt un sentier qu'une route. Des poutres à peine 
équarries, jetées sur les rios tributaires du Màan, la traversent en formant 
des ponceaux à quelques centaines de pas les uns dés autres. Mais le cheval 
norvégien est habitué à les franchir d'un pied sûr, et, si la kariol n'a point de 
ressorts, ses longs brancards, un peu élastiques, atténuent, dans une cer- 
taine mesure, les heurts du sol. 

Le temps était beau. Joël et Hulda allaient d'un bon pas le long des ver- 
doyantes prairies) baignées à leur lisière de gauche par les eaux claires du 
Maan. Quelques milliers de bouleaux ombrageaient ça et là le chemin gaîment 
ensoleillé. La buée de la nuit se fondait en gouttelettes à la pointe des longues 
herbes. Sur la droite du torrent, à deux mille mètres d'altitude, les plaques 
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neigeuses du Gousta jetaient dans L'espace un intense rayonnement de lumière. 

Pendant Une heure, là fcariol marcha assez rapidement. La montée était insen- 
sible encore. M'ais bientôt le val se rétrécit: peu à peu. De part et d'autre les 
rios sé.chângèrênt en fougueux torrents,. Bien que le chemin devînt sinueux, il 
ne pouvait éviter toutes les dénivellations du soL Delà, des passages vraiment 
durs,- dont Joël se tirait avec adresse. Près de lui, d'ailleurs, Hulda ne craignait 
rien. Quand le. cahot était tfop/acGentuéî elle s'accrochait à son bras. La fraî- 
cheur du matin colorait sa jolie %ufe; bien pâle depuis 

Cependant, il fallut encore atteindre une; altitude plus élevée. La vallée ne 
donnait guère passage qu'au cours resserré du Maan, entre deux murailles 
coupées à pic. Sur -'les fields voisins apparaissaient une vingtaine de maisons 
isolées, des ruines de sbsters ou de gaardSj livrées à l'abandon, des cabanes de 
pâtres^ perdues entre les bouleaux et les hêtres. Bientôt il ne fut plus possible 
devoir la rivière; mais on l'entendait mugir dans le sonore encaissement des 
roches. La contrée avait pris un aspectgrandiose et sauvage à la fois,; en élar- 
gissant son cadre jusqu'à la crête des montagnes. .'. . ■ -£ 

Après deux heures de marche; une scierie se montra sur le bord d'une vW, 

chute de quinze cents pieds, utilisée pour le mécanisme de sa double roue. - ; : '' 1 

Les cascades qui ont cette hauteur ne sont point rares dans le Vestfjorddal ; . '••.v'S|i 

mais le volume de leurs eaux est peu considérable. C'est en cela que l'wn- ; ||| 

porte celle du Rjukanfos, .'. \J% 

Joël et Hùlda, arrivés à la scierie, mirent pied à terre. . .-.'.." y ;§*■/. 

« Une demi-heure de marche ne te fatiguera pas trop, petite sœur? ditJoël. \ : f:?tf 

■ — Non^ frère, je ne suis point lasse, et même cela me fera du bien de mar- . ;■«&• 

cher un peu. y£p 

•-- Un peu... beaucoup, et toujours en montant! .^|8 

-^ Je m'appuierai à ton bras, Joël !» -^ 

'■'..."' '. '•-'Il 

La, en effet, il avait fallu abandonner la kariol. Elle n'aurait pu franchir . v '-s^ 

■ . :;.-^'f 

les sentiers ardus, les passes étroites, les talus semés de roches branlantes, •..,?» 

dont les capricieux contours, ombragés d'arbres ou dénudés, annoncent la ,;W 

■ ' ■'"•'•' ■'■'■■" ■■' ■ . •- •* V 

grande chute. ' ~"i 

Mais, déjà, s'élevait, une sorte de vapeur, epaisse.au milieu d'un bleuâtre ■■■Mi 
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jf lointain. C'étaient les' eaux pulvérisées du RjUkan; 'et leurs volutes se 

I^Jv. déroulaient à une assez grande hauteur. 

Hulda et Joël prirent une sente* bien connue des guides, qui s'abaisse vers 

i-Z- ■'•■•' .'■-.-■ 

"\ - rétranglement de la vallée: Il fallut se glisser entre les arbres et les arbustes. 

?*|;" Quelques instants après, tous deux étaient assis sur une roche tapissée de 

W'y.y'-y' ' • ■ ' ' '' 

rp;;:; mousses jaunâtres, presque en face de la chute. On ne peut en approcher 

J-, de ce côté. - 

^fe>;" . Là, le frère et la soeur auraient eu quelque peine à s'entendre, s'ils eussent 

v'" parlé. Mais alors leurs pensées étaient de celles qui peuvent se communiquer, 

i^jï::^; sans que. les .lèvres les formulent, par le cœur. 

V0:'- : . Z Le volume de la chute du Rjukan est énorme, sa hauteur considérable, 

;y%ï; son mugissement grandiose.. C'est de neuf cents pieds que le sol manque 

%ï \ subitement au lit du Maan, à mi-chemin à peu près entre le lac Mjôs en 

$&:''■".'.■■: amont et lo. lac Tinn en. aval. Neuf cents pieds, c'est^h-dire, six fois la hau- 

? ;^S- : "....■■ teur du Niagara, dont la largeur, il est vrai, mesure trois milles de la rive 

.é}^V . américaine à la rive canadienne, 

#&' ; Ici, le Rjukanfos a dès aspects étranges, difficiles à reproduire par la des- 

^Xi : " cription. La peinture môme ne les rendrait que d'une façon insuffisante. 11 

£^.\ : >" '■■*'. . 

7 ?;|:'.-". est certaines merveilles naturelles qu'il faut voir pour en comprendre toute la 

i^&V • '■'■■■ ' 

$:yi i beautéj entre autres cette chute, la plus célèbre de tout le continent européen. 

pt Et c'est précisément à quoi s'occupait alors un touriste, assis sur la paroi 

%? J '■■)'■■ de gauche du Maan. A cette place, il pouvait observer le Rjukanfos déplus 

'"$:'-'■■' près et de plus haut. 

$£■■•:' '...'.' Ni Joël, ni sa sœur ne l'avaient encore aperçu, bien qu'il fût visible. Ce 

•$&'. -.'• • ' ' ' -■■ '. ■ : . -. .. ' ' "' ■ ■ ■ 

jç* n'était pas la distance, mais un effet d'optique, spécial aux sites de montagnes, 

"i-- r qui le faisait paraître très petit, et, par conséquent, plus éloigné qu'il 

% % ' ne l'était réellement. 

ï| : y; A ce moment, ce voyageur venait de se relever et s'aventurait très 

-X* . imprudemment sur la croupe rocheuse qui s'arrondissait comme un dôme. 

Vj-' vers le lit du Maan. Évidemment, ce que ce curieux voulait voir, c'étaient 

'\' .'•■" les deux cavités du Rjukanfos, l'une à gauche, pleine du bouillonnement 

] M'. : des eaux, l'autre à droite,, toujours emplie d'épaisses vapeurs. Peut-être 
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même cherchait-il à reconnaître s'il n'existe pas une troisième cavité infé- 
rieure à mi-hauteur de la chute. Sans doute, cela expliquerait comment 
leRjukan, après s'y être en gouffre, rebondit en rejetant à de certains inter- 
valles, son trop-plein tumultueux. On dirait que les eaux sont lancées par ""^iS 

- " ' ' • • '$ 

quelque, coup de mine, qui couvre de leurs embruns les fields environnants. - .-i'*'fM 

Cependant le touriste s'avançait toujours sur ce dos d'âne, pierreux et ri't'A 

'.".'.'■■ ' • : - '■' :-'?%È 

glissant, sans une racine, sans une touffe, sans une herbèj qui porte le nom 

de Passe-de-Marie ou Maristien. 

Il ignorait donc, l'imprudent, la légende qui a rendu cette passe célèbre. ■■'.''■'■''■^m 

Un jour, Eystein voulut rejoindre, par ce dangereuxichemin, la belle Marie du '.-MM 

Veslfjorddal. De l'autre côté de là passe , sa fiancée lui fendait les bras. 'Ift 
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Tout à coup, son pied manque, il tombe, il glisse, il ne peut se retenir sur- '"- 

: " ■■■■ /?p 

ces roches unies comme une glace, il disparaît dans le gouffre, et les rapides 

du Maan ne rendirent jamais son cadavre. 

Ce qui était arrivé à l'infortuné Eystein allait-il donc arriver à ce témé- 
raire engagé sur les pentes du Rjukanfos? 

C'était à craindre. Et, en effet, il s'aperçut du péril, mais trop tard. Soudain, '■■vé^iM. 
le point d'appui fit défaut à son pied, il poussa un cri, il roula d'une ving 

taine de pas, et n'eut que le temps de se raccrocher à la saillie d'une roche, ' : \WM 

■ ' ' ■''"■'■'viz 

presque à la lisière de l'abîme. '. '.'{. 

Joël et Hulda ne l'avaient point encore aperçu, mais ils venaient de l'en- ' s9: 

tendre. ' ' ;; -ï?# 

•.' iV: ;îM 

« Qu'est-ce donc? dit Joël en se levant. ::;$<* 

■ ? : 'û- 

— Un cri ! répondit Hulda. ....•; -#| 

— Oui!... Un cri de détresse! ['-f* 

— De quel côté?... • ^ 
• — Écoulons !» \vp 
Tous deux regardaient à droite, à gauche de la chute ; ils ne purent rien •l* 

voir. Ils avaient bien entendu, cependant, ces mots : « A moi!... A moi! », ^ 

jetés au "milieu d'une de ces accalmies régulières, qui durent près d'une minute - ' '_ 

entre chaque bond du Rjukan. , "?f 

L'appel se renouvela. : |J 
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Joël se mit à ramper... (Page 66.) 



« Joël, dit Hulda, il y a quelque voyageur en péril, qui demande secours! 
Il faut aller à lui... 
' : — Oui, sœur, et il ne peut être loin ! Mais de quel côté?... Où est-il?... Je 
ne vois rien! » '/'"-• 

Hulda venait de remonter le talus, en arrière delà roche sur laquelle elle 
était assise, s'accrochant aux maigres touffes qui revêtent cette rive: gauche 
du Maan. 
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Soutenu parHulda et ïoôl... (Page 70.) . 



« Joël ! cria-t-elle enfin. 

-r Tu vois?... 

— Là... là!» - • • 

ËtHulda mon trait l'imprudent, suspendu presque aurdessus du gouffre. Si 
son pied, arcbouté contre la mince saillie, lui manquait, s'il glissait un peu 
plus bas, s'il se laissait aller au vertige, il était perdu. 

«: Il faut le sauver ! dit Hulda; 

'" 9 \ 
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-— Qui, il le faut ! répondit Joël. Avec du sang-froid, nous arriverons jusqu'à 

■■ ■: ,'■ • M]! », V-' .-..■■■,■ i ■'"■.■.•.■.■■"..■■" ■ " - .■■■'.■■:■■.■.■■.■ ■ ' : '. '.-■- 

Joël, poussa- alors; un long r cri =/ It fut entendu du voyageur, dont la tête 
7 se retourna' de 1 son GÔté> Puis, pendant quelques instants, Joël chercha à : r.eepn-...' 
naître m -qu'il y au* ait rite .-plus -prompt et de: plus sur à faire pour le tirer de 
. ce mauvais pas. ■■ .-. 

« Hulda, dit-il, lu n'as pas peur? 
—? Non, frère!. 

— Tu s'i>nnais bunliMiûsueu/ 
.-.;. ;:_''■/..-. w;j'^;sufe-deja- passée \ ..; ■..-■:■■ ,V/ '-:;:■.'" v - 

- '. —^ Éhihiènvvaïpàr le haut delà Groupeien-te rapprochant duvoyageur d'aussi 
près que' possible! jEhsuite., laisse-toi glisser doucement jusqu'à lui, et prends- 
le par J la main de manière à bien hrtenir. Mais qu'il n'essaie pas encore de, se 
relever ! Le vertige le saisirait^ il t'entraînerait avec lui, et vous seriez perdus ! 
;>/./V: — Et toi, Joël? --/. - . :' - ' ;.; : ..I ; : 

— Moi, pendant que: tu iras par le hauty je ramperai par le bas le long de 
l'arête, du côté du Maan. Je serai là quand tu arriveras, et, si vous glissiez, 
peut-être pourrais^je vous retenir tous; deux! ;.»,-. 

Pnis, d'une voix, retentissante, profitant -, d'une nouvelle: accalmie du Rjukan- 
fos, Joël cria:; ;■.■; - '.--■' ; " - ■;'■ 

« Ne bougez pasi monsieur!;.. Attendez!.... Nous; allons tâcher d'aller à 
; vous!;» "':-> : . ■'',. '_ 

flulda avait déjà disparu; derrière les hautes touffes du talus, afin de 
redescendre latéralement sur L'autre croupe de la Màristien, 
Joël ne tarda pas à voir la brave fille qui apparaissait au tournant des der- 

';*:-,'■■: -'■■"'■■■■..'' ■ 

%*•■•;:'• , iiiers : arbres. 

Vj:- ; ...... - " 

0j':\: ■"■'■ . ■■■ . De son côté, au péril de sa vie, jl se mit à ramper lentement le long de la. 

te portion déclive de ce dos arrondi qui borde l'encaissement du Rjukanfos. 

j|S-; Quel sang-froid surprenant, quelle sûreté du pied et de la maiir. ne fallait-il 

Mrfi-" ■'•" -' " '.-.'■ " . ■ 

•Éjh -•'''■ . pas pour côtoyer ce gouffre j dont les parois s'humectaient des embruns de la 

•S^iy: cataracte! - • ... ..'-..- " : - •'. 

'■%■'/- '■■■' ' Parallèlement à lui', mais à une centaine de pieds au-dessus, Hulda s'avan- 



dv'r::-.- 

%■:'::■ 

^■/■■■■' 
/*'■,-;--''* . ' 



^ip&i ; ^&^| 



r~ " ' " — T^T^ 



BE NBMÊKO 9-67^ 



.6$ 



ïï§ 



çait en 'obliquant, de manière à gagner plus; aisément l'endfmt où; lé; voyâgeuï: .. 
se tenait immobile. Dans la position queY,plui-oi o ■ 'upnit, ■<>''• i e pouvait voir 
sa ligure qui était tournée du côté de la chute. 

JofI, d i n,t' iv-ùe&c* as dr ! ii s'arrèw. Apiè.» a'éhu a^-bootp soliJemcnt 
dans une cassure de roche : 

« Kh !... monsipnr ! » c 'î > t-il. 

Le voyageur tourna la tôte. 

« EL, monsieur! repiit Joël. Ne faites par. un nouvemenl, pas un sctf, cl. 
tenez bon ! 

.'■'- — Soyez tvai'xjniltc ]<-* ti*>ns hav, îo m mui 1 Iuj fuî-îl vepondu d'un toi' qui 
rassura Joël. Si jo ne tenais pas bon, il y a un quarl d'heure ip^ ;i. serais 
par le fond du Rjukanfos! 

— - Ma sœur va descendre jusqu'cà vous, reprit Joël. Elle vojis : prendra par 
la main. Mais, avant que je sois ik, n'essayez^ pjàs'de; yous : retever;!.,.. Ne 
bougez pas.^ ■ ■'.■:-, '':^v.'.'.-'7 : ^■-".-.;; -;.'-.".■ .";■-"":"; ':V. "■ : /;;\: ;: V: ;■-'/"" '"-v; ' :',. 

: — ~ Pas plus qu'un roc ! u répliqua lé voyageur : , 

Déjà Hulda commençait à descendre de son côté, cherchant les points c moins 
glissants de la croupe, engageant son pied dans les crevasses où il trouvait 
un appui solide, la tète libre, ainsi qu'il en est de ces filles du Telemark, 
habituées à dévaler les rampes dés fields. 

Et, de même que l'avait crié Joël, elle cria aussi 

« Tenez bon, monsieur!: . . V ' 

-—Oui, je tiens.,, et je tiendrai,, je vous l'assure, tant que je pourrai tenir! '» 

On le voit, les recommandations ne lui manquaient pas^ Elles venaient d'en 
bas et d'en ■'haut.. 

« Surtout n'ayez pas peur! ajouta Hulda. 

— Je n'ai pas peur I ...: 

-r— Nous vous sauverons! cria Joël. 
— J'y compte bien, car, par saint Olaf! je ne pourrais me sauver tout 
seul!» :."";■■-.'•;■'■'.. ■ '■'..-',■._.■:.''■'■■■'■■ '.'■•'. 

Évidemment, ee voyageur avait absolument conservé sa présence d'esprit. 
Mais, après sa chute, sans doute, bras et jambes lui avaient refusé service, et 
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m . ■■■■;.■:■":■.■. : . . : "on-Bïllmt de loterie. . 

Mit efe qu'il pouvait faire; maintenant; cMtait dô se retenir à la mince saillie 
quilé séparait dugoùffre. '"■.<.-■"' .'"'.'■- ' 

Cependant, Hulda descendait toujours. Quelques instants plus tard, elle 
eut rejoint le: voyageur. Alors, ayant, appuyé son pied contre une aspérité du 
roc, elle lui prit la main. 

Ê$ voyageur .essaya dese redresser un peu. 

« Ne Bougez pas, monsieur!... Na bougez pas!., .dit Hulda, Vous m'entraî- 
neriez aveevousy et je ne serais pas assez forte pour vous retenir ! 11 faut 
attendre l'arrivée de mon frère! Quand il se sera placé entre nous et le 
Rjjikanfôs.j voussessaierez de vous relever afin de... 

— Me relever,; ma brave fille ! C'est plus facile àdire qu'à faire, et je crains 
bien: que ce; soitpeù aisé;! ) 
;; -^ Sértezr-vousjblessé). monsieur? / , • 

— ■ Hum! Rien de cassé} riendeluxé, je l'espère, mais du moins, une belle 
çt bonne écorçhure à la jambe! » 

Joël 1 se trouvait alors à une vingtaine de pieds de la place occupée par Hulda 

et lie voyageur, — en contre-bas. La courbure de la croupe l'avait empêché 

de: les rejoindre diriectement. Il lui fallait donc remonter ihaintenant cette 

surface arrondie. C'était le plus difficile et aussi le plus: dangereux. Il y allait 

"de ! la vie. ■ ' 

« Pas un mouvement, Hulda! cria-t-il une dernière fois, Si vous glissiez 
tous deux, comme je ne suis pas en bonne position pour vous retenir, nous 
serions: perdus!. 

■--*—• Ne crains rien, Joël! répondit Hulda, Ne songe qu'à toi, et que Dieu le 
vienne en aide ! ». . 

Joël commença à se hisser sur le ventre, en se traînant par un véritable 
mouvement de reptation. Deux ou trois fois, il sentit que tout point d'appui 
allait lui manquer. Mais enfin, à force d'adresse, il parvint à remonter jusqu'au- 
près du voyageur. 

Celui-ci, un hommejgé déjà, mais de complexion vigoureuse, avait une 
■ belle figure, aimable et souriante, En vérité, Joël se fût plutôt attendu 
à trouver là quelque jeune audacieux qui s'était engagé àfranchir la Maristieh. 
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« d'est bien imprudent ce que: vous avez fait, monsieur ! ditW] en se cou- ; : '-;j?> | 

chant à demi pour reprendre haleine. ■■".'■'.'■'< -, te. 

— Gomment, si c'est imprudent? répliqua le voyageur. Dites donc que . -'ïî|f ; ? 
c'est tout bonnement absurde! r ..■.-•■■.. ..-. -...^m' I 

h— Vous avez risqué Vôtre vite.; P 

- v- : ■■;:■ ■ .,■ ■ ■"■■:'; .-:";': ... - ■'■'■■.' : --.-, ■ 1 

— - Et je vous ai fait risquer la vôtre! f 

— Oh! moi!... c'est un peu mon métier! » répondit Joël. • -v § 

Et, se relevant : . . ■■..-.■..^.-■w S 

.'; '.'■..' ■■■ . '..•■:..,. • • ■■ ■. .■■ . ■■:-.%.</£.$ --i 

«Maintenant, il s'agit de regagner- le haut de la croupe, âjouta-t-iî, mais '.'■;.: 0^- 

le plus difficile est fait, " js 

.'-.-- Oh! le plus difficile!... * V 

— Oui, monsieur, c'était d'arriver jusqu'à vous. Nous n'avons plus qu'à yM I 

. "'■'■■■ - -:.' ■■■■'■' " ' ■■';' '•. '"' ' ■'"" : '■'■ ■ ' ' r f 

remonter une pente bien moins raïde. g 

— C'est que vous ferez bien de ne pas trop compter sur molj mon garçon ! V f 

J'ai une. jambe qui ne pourra guère me servir, ni en ce moment ni pendant .'"- M, | 

" ■ '• "... "' ' •' ■ ' • . : ■.;-. : _ ■ " f 

quelques jours^ peut-être! ' 3j|| | 

— Essayez de vous relever! -, ! * | 

—^ Volontiers... avec votre aide! $ 

■ ■ . " '"..■■ . . ■■:■;.. ' , ^ -■■■'■..■",-■'■• '•-■: ■ -- ; , : v ~'ï î* 

' — • Vous prendrez le bras de ma sœur. Moi, je, vous soutiendrai gt vous ]f | 

pousserai par les reins. --^K 

— Solidement?.,. -,\\' 

— Solidement. , 

— Eh bien, mes amis, je m'en rapporte àvous. Puisque vous avez eu la- 
pensée de me. tirer d'affaire, cela vous regarde. » 

On procéda, ainsi que l'avait dit Joël, — prudemment. Si de remonter la s 
croupe ne fut pas sans quelque danger, toustrois s'en tirèrent mieux et plus- 
vite qu'ils ne l'espéraient. D'ailleurs, ce n'était ni d'Une foulure ni d'une 
entorse que souffrait le voyageur, mais simplement d'une très forte écor- 
chure. Il put donc faire meilleur usage de ses deux jambes qu'il ne le 
croyait, non sans douleur, toutefois. Dix minutes après, il était eii sûreté . 
au delà de la Maristien. i.^ 

Lk, il aurait pu se reposer sous les premiers sapins qui bordent le field 
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supérieur du Rjukanfôs. Mais Joël lui demanda un effort de plus. Il s'agissait 
de gagnée une cabane, perdue \ sous les arbres, un peu en arrière de la roche 
sur laquelle sa sœur : et lui s' étaient arrêtés en arrivant à la chute . Le voyageur 
essaya de- faire l'effort demandé, il; y; réussit^ et, soutenu-, d'un côté par 
Hulda, de l'autre par Joêl 5 il arriva sans trop de mal devant la porte de la 
cabane. ■■: ■ ■ 

« Entrons, monsieur, dit alors la jeune fille, et, là, vous vous reposerez 
. UnlnStànt»:;.. v '■;,: y:-' ■• : ." : ■'..-.- ■ ;■ 

-^vLlinstant pourra-t41 durer un bon quart d'heure? ■ 

— Oui. monsieur, et ensuite, il faudra bien que Vous consentiez à venir 
avec nous jusqu'à: DaL ■■/■-.■ 
^^ À Dal?.v. Eh! c'est précisément à Dal que j'allais! 

— - Seriez-vous donc le: touriste qui vient du nord, demanda Joël, et qui 
m'avait été signalé au Hardanger ? 

^Précisément. \ 

-^ Ma foi, vous n'aviez pas pris le bon chemin.., 

-—- Je; rn? en doute «n peu. 

•— Et, si j'avais ; pu prévoir ce qui est arrivé, je serais allé vous attendre de 
Bautrébèôté duRjukanfbsl 

,— Ca, c'eût été une bonne idée, mon brave jeune homme! Vous m'auriez" 
épargné une imprudence impardonnable à -.mon âge... 
—- A tout âge, monsieur!: » répondit Hulda. 

Tous tpois entrèrent alors dans la cabane, où se trouvait une famille de 
paysans, le père, la mère et leurs deux fdles qui se levèrent et firent bon 
accueil aux arrivants, 

joêtput alors constater que le voyageur n'avait qu'une assez grave écor- 
chure à la jambe, un peu au-dessous du genou. Cela nécessiterait certaine- 
ment une. bonne semaine de repos ; mais la jambe n'était ni luxée,, ni cassée, 
l'os n'était pas mêrhe atteint. C'était l'essentiel. 

Du laitage excellent, des fraises en abondance,, un peu de pain bis 3 furent 
offerte et acceptés 1 . Joël ne se cacha point dé montrer un formidable appétit; 
et, si Hulda mangea h peine, le voyageur ne refusa pas de tenir tête à son frère. 
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«Vraimentj dit-il, cet , exercice, ni? a creusé restomac! Mais j'avouerai 
volontiers que de prendre par là : Maris tien", c'était plus qu'imprudent ! You>- 
loir jouer le rôle de l'infortuné Eystein^ quand on pourrait être son père.,, 
et rnênlë son gtand«père !..... 

— Ah! vous, connaissez la légende? dit Hulda. 
■ . '— Si je la connais!., .Ma nourrice 1 nx'endormait'en inela cliantântj à- . ';' ''•"; 
1-heureux âge bu j'avais encore une nourrice"! Gui, je la connais, ma courar .; . 
geuse fille, et je n'en suis: que plus coupable! — Maintenant,; mes amis, .Dali 
est un peu loin pour, l'invalide que je suis ! Gomment allez-vousTne trans- 
porter jusque-là? 

— Ne vous inquiétez de rien, monsieur, répondit -Joël. Notre kariol nous 
attend au bas du sentier. Seulement, il y aura trois centsîpas à faire.. . 
—^ Hum'!... Trois cents pasj;; ..-.-. : .-- :-r;'- .'.-—:? 

— En descendant, ajouta la jeune fille. ".'■■:. .- : ; 

— Oh I si c'est en descendant,. -cela:, ira tout seul* mes amis, et un bras me 
'suffira.,,. . : "':'-.- : '' 

— Et pourquoi pas deux, répondit Joël, puisque nous en avons quatre à 
votre service! ... ......-■-.;. '.-..v ■•.-.. -,^'; .:■"..■. "--.v'^ 

— Va. pour deux, va. pour quatre! Ça ne me coûtera pasplus cher^ n'est-ce 
pas? ■■'.' ■;.'■' '-" 

— ■- Ga ne coûte rien. " - ■■■■■■)■'.'■ 

-A Si ! au moins un remerciement par bras, et je m'aperçois que je ne .vous 
ai point encore remerciés... 

— De quoi, monsieur? répondit Joël. . . I 

' " ' ■ ." : '■.-' .J5 

— - Mais tout simplement de ce que vous m'avez sauvé la vie, en risquant-la 

. . . - ' '■-■.■■ : ■■■ ■'."''" 

vôtre:!.;,. .. ■-.•■ r ..' -....■■ ...... . .■',,'-, ' : ':■.'/■ . '.-..''.■.•;; '.•'■ ^flSr 

— Quand vous voudrez?... dit Hulda, qui. se leva pour. éviter les eomplï- r çS? 

ments. " ' - , . 

— Comment donc!... Mais je veux!... D'abord, moi, je veux tout ce qu'on 

veut que je veuille ! » - ',"■> ' 

Là-dessus, lé voyageur régla la petite dépense avec les paysans de l'a -,.'■. f^ 

cabane. Puis, soutenu un peu par Hulda, beaucoup par Joël, il' commença à: - V. . 

:...'■. . ■ ' ' ' ■■** ' 

■■-■■■ 

.. ; - . :"... . ■ . ..-..■. .y. 
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descendre Le sentier sinueux, qui conduit -vers la rive du Maan où il rejoint 
-:Y;; la.route de Dal. .; ..... 

Gelane se fit pas sans quelques «aïe! aïe!» qui se-terminaientinvariable- 
mentpar un bon éclat de rite, Enfin, on atteignit laS scierie, et Joël s'occupa 
'/■'[ y ; d'âttélèr lakarioL ' ; ' ' .".;-' 

,■•.-. Cinq minutes après, le voyageur était installé dans la caisse avec la jeune 
:U : : fine ppès dé luL ;■ : ■'-■■'■ ':-'•'■•■■■■■•■''■■■':.■ ■/■■■'•■' ' 

« Et vQus?demanda-t-il àJoel. Il me semble bien que j'ai dû prendre votre 
■;v ;.:'■';;. placés.. 

--r Une place que je vous cède de bon cœur. 
S ^MMs:péJL^êsti^enise seyant... 

— Non...Non!... J'ai mes jambes, monsieur, des jambes de guide! Ça vaut 
■■■■ desrouesi;. ..".''-■"'" 
■'.'.' — ,Èf de fameuses, mon garçon, de fameuses!» " : 

Qnpartiken suivant la route qui se rapproche peu à peu du Maan. Joël 
s'était mis' à la tète du cheval, et il le guidait par le bridon, de manière à 
éviter dé troplbrts cahots àrla karioli. 

Le retour se fit gaiemeM,--^- du moins de la part du voyageur. U causait 
déjà comme: un 'vieil ami dé ; la famille Jïansen, Avant d' arriver, le frère et 
la sœur lui disaient « monsieur Sylvius, » et monsieur Sylvius ne les appe- 
lait '.plus que Hulda et Joël, comme sais se fussent connus tous trois de longue 
-','•' 'date.'' • ■.'.'..' 

Vers quatre heures, le petit clocher de Dal montra sa fine pointe entre les 

arbres du hameau. Un instant après, le cheval s'arrêtait devant l'auberge. Le 

•5;; ■': voyageur descendit de la kariol, non sans quelque peine. Dame Hansen était 

venue le recevoir à la porte, et, bien qu'il n'eût pas demandé la meilleure 

chambre de la maison, ce fut celle-là qu'on lui donna tout de même. 
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Sylvius Hog, —tel fut. le nom qui, ce soir là, fut inscrit sur le livre des . .--.: 

voyageurs, et précisément à la suite du nom de Sandgoïsti "Vif contrasté, on -, 
en conviendra, -entre les deux noms comme entre les deux hommes qui les- 
portaient. Entre eux, il n'y avait aucun rapport ni au physique ni aùmorali 
Générosité d'un côté; avidité de l'autre; L'un, c'était la bonté du cœur, l'autre, 
c'était la sécheresse del'âme;; - .- • ,. : ,' -y ..-.';. :;;% '-f- 

Sylvius Hog avait à peine soixante ans. Encore ne; les paraissait-il pas. - . );%» 

Grand, droit, bien constitué, sain d'esprit et sain de corps, il plaisait dès ; ;-.ll 

le premier abord avec sa belle et aimable figure, sans barbe, bien encadrée ■ 
sous dés cheveux grisonnants et un peu longs, avec ses yeux souriants ','3' 

comme ses lèvres, son front large où les plus nobles pensées pouvaient cir- - -" 

culer sans peinej sa vaste poitrine dans laquelle le cœur pouvait battre à l'aise. $ * 

A tous ces avantages^ il joignait un inépuisable fonds de bonne humeur, une; - % 

physionomie fine et déliée, une nature capable de toutes- les générosités 
comme de tous les dévouements. . ' ; . . - ' -^ 

Sylvius Hog, de Christiania, — cela disait tout. Et non seulement il était 
connu, apprécié, aimé, honoré dans la capitale norvégienne, mais, aussi dans; ■■-,, -v.":^ 

tout.le pays, — . le pays norvégien, bien entendu. En effet, les sentiments que \ t 

l'on professait à son, égard n'étaient plus les mêmes dans l'autre moitié du 'fr 

royaume Scandinave, c'est-à-dire, en Suède. , ■ . . AÏ;|P 

Gela veut être expliqué. ... ' "^r 

Sylvius Hog était professeur de législation à Christiania. En d'autres États s , 
être avocat, ingénieur, médecin, négociant, c'est occuper les premiers, rangs- 
de l'échelle sociale. En Norvège il n'en va pas ainsi. Être professeur, c'est être 
au sommet. / 

..■'■' 10 



m 
a. 



'JaS. 



mgm 



"SCS 

■ m 



Si,, en Suède, il y à quatre classes', la noblesse, le clergé, la bourgeoisie, le 
paysan, il n ? y en, a que trois en Norvège ; la noblesse manque. On n'y compte 
aucun représentant de l'aristocratie, pas même celle des fonctionnaires. En 
r ce pays privilégié ou il n'existe pas de 'privilèges,. les fonctionnaires sont les 

très tiumbles serviteurs du public. En somme, égalité sociale parfaite, nulle 
distinction politique. 
Donc, Sjli ius Hog élanl-un des hommes les plus considérables; dé: son pays, 
, on ne -'■. tonnera pas qu'il fût membre du Storlhing. Dans celte grande assem- 
blée, autant par. sa valeur que par la probité de sa vie pvivée et publique, 
il exerçai! un^ i i fluence que subissaient même ces paysans-députés, élus 
eu grand nombre par les campagnes. 
: DepuisilaGcinstitution de l'8I4. c'est àve.c raison qu'on a pu dire : laNor- 

■■■■■" vège est .une: république avec le roi de Suède pour président'. 
--',-'■ \ _■ Il va de soi que cette Norvège, très jalouse de ses prérogatives, a su con- 

server spiii autonomie. Le Storthing n'a rien de commun avec le parlement 
suéilois. Aussi comprendra-t-on que l'un de ses représentants les plus influents 
et les. plus patriotes ne fût pas bien vu au delà de cette frontière idéale qui 
X ; ^ . •; séparé 1& Suède dé la< Norvège» ■ ; ■.'■ 

x\insi: était Sylvius Hog; D'un caractère très indépendant, ne voulant rien 
#£- : . "être, il avait maintes fois refusé d'entrer au ministère.- Défenseur de tous les 

-à}' ' ' droits de la Norvège, il s'était constamment et inébrànlablement opposé aux 

/ empiétements de la Suède. 

fi Ettelle estla séparation morale et politique des deux pays,, que. le roi de 

pSgix;: Suède — alors Oscar XV — nprès s'être fait couronner à Stockholm, a dû 

i^l-'i se faire couronner à Drontheim, l'ancienne capitale de la Norvège. Telle est 

jg;*/ aussi laré'serve quelque peu défiante des Norvégiens, en affaires, que la Banque. 

j||; V . de' Christiania ne reçoit pas volontiers les billets de la Banque de Stockholm! 

Telle est enfin la démarcation entre les deux peuples, que le pavillon suédois 

»';T, r né flotte ni sur les édifices, ni sur les navires nm-végiens. A l'un, l'étamine 

bleûè traversée d'une croix jaune, à Tautrej la croix bleue sur le fond d'éta- 

mine rouge. 

fpï Or, Sylvius Hog était de cœur et d'âme pour la Norvège. H en défendait les 
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intérêts .en toute occasion. Aussi,, vers 1854, lorsque le Storthing agita la 
question de ne plus avoir ni vice-roi à la tête du pays ni môme de gouvei neuf, 
; it fut l'un de ceux qui se jetèrent le plus vivement dans; la discussion et 
firent triompher ce principe. ,- - 

On conçoit dope que, s'il n'était pas très aimé dans l'est du royaume il le 
fût dans l'ouest, et même au fond des gaards les plus îeculés du ;^>s. - i 

Son nom ronrait la montagneuse Norvège, depuis les parages <}:■ Chris- ' < 

tiansand jusqu'aux extrêmes roches du cap Word. Digue de cette popularité /; | 

de, bon - aloi-, aucune calomnie n'avait jamais pu atteindre nùle député ni le * 

professeur de Christiania. C'était^ d'ailleurs, un vW Norvégien,, mais un _ ' !.%■ I 

Norvégien à sang vif, n'ayant rien du flegme traditionnel de /ses compa- /%£ t, 

triôtes, plus résolu de pensées et 'd'actes que ne le comporte le tempe- '■•?-«L t 

imment Scandinave. Cela' se sentait à ses mouvements; -prompts, à> L'ardeur ■■• 
de sa parole, à la vivacité de ses gestes. Né en France, on n'eût pas hésité à;le 
dire « un homme du Midi », si l'on veut bien accepter cette comparaison, 
qui peut lui être appliquée avec quelque exactitude. 

La situation de fortune de Sylvius Hog ne l'élevait pas au-dessus d'une 
assez belle aisance, bien qu'il n'eût point fait monnaie des affaires publiques. 
Âme désintéressée, il ne softgeait: jamais S ; lui. mais i sans- cessé: aux autres. 
Aussi faisait-t'il fi des- grandeurs.. Être 'député: lui suffisait. If ne voulait rien fi^f 

déplus. '■■.'.■:■-'■'■ ''.y:-...''-'.-.'.'"-, ■■'.■''.'.■ ■!'■■.'" '%& 

En ce. -moment, Sylvius Hog profitait d ? un congé de trois mois pour se .' - - ,/' 

remettre de ses fatigues, après une laborieuse année de travaux législatifs. 11 \% 

avait quitté Christiania depuis six semaines, avec l'intention de parcourir 

toute la contrée qui s'étend; jusqu'à Brpntheim, le llardanger, le Telemark, '^f' ■ 

les districts de Kbrisherg et dé Drammen. 11 voulait visiter ces provinces qu'il , ; ;• i 

né connaissait pas encore. Ùii voyage d'étude et d'agrément. £. 

■Sylvius Hog avait: déjà - traversé, une partie de cette- région, et: c'était 18; 

en. revenant des bailliages du nord qu'il avait voulu voir la célèbre- chute, ;"p~-, 

une des merveilles du -T.elema.rk. Après avoir examiné, sur lés lieux mèmes.lle 
projet, alors à l'étude, du .'chemin' de fer de Drontheim à Ghristiainav.il' avait 
fait demander un. guide pour le .conduire à Haï. et il comptait 4e trouver sur - i |||g 

.^ ' . : . ' ■ -■■■ ' '-.-...' ' ' ' - ."-«& 
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Joël s'était mis à la têtedu oheyal. [Page 72.) 



la rive gauche du Maan. Mais, sans l'attendre, attiré par ces admirables sites 
de la Maristien, il s'était aventuré sur la dangereuse passe. Rare imprudence! 
Elle avait failli lui coûter la vie. Et, il faut bien le dire> sans l'intervention 
de Joël et de Hiildâ Hansen, le voyage eût fini avec le voyageur dans les 
gouffres du Rjukanfos. : 
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IL recevait les soins de Hulda et de lofil. (Page:7i);) 



On est fort instruit en ces pays Scandinaves, non seulement chez les habi- 
tants des villes, mais aussi en pleine campagne. Celte instruction va même au 
delà de savoir lire, écrire, compter. Le paysan apprend avec plaisir. Son 
intelligence est ouverte. Il s'intéresse à la chose publique. 11 prend une large 
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pari aux -, affaires politiques et communales. Dans 'le Stôrthing, les gens de 
celte condition sont toujours en; majorité. Quelquefois, ils y siègent, avec le 
costume de leur prorinee. On? lés çitej et c'est justice, pour leur haute raisons 
■ _ leur bon-sens pratique^ lew compréhension juste, ^- si elle est un. peu lente, 
.r*- et surtout leur incorruptibilité. ■ .■■■ 

11 ne faut donc pas s'étonner que le. nom de SylviusHog fût- connu dans 
toute la rjorvège et prononcé avec respect jusque dans celle portion un peu 
sauvage du Telemark. 

A.ussijjâàme Hanseji,,; en. recevant un hôte si universellement. estimé, crut- 
elle convenable de lui dire combien elle était honorée deTavoirpourquelques 
jours sous son toit. 

« Jene sais pas si cela vous fait honneur, dame Hansen, "répondit Sylvius 
Hog, mais ç© que je sais bien,, c'est que cela mê fait plaisir. Oh! il y a ' 
longtemps; que j'avais entendu mes. élèves parler . de cette hospitalière 
auberge jd'e pal! C'est pourquoi, je comptais; =venir m'y reposer pendant 
une semaine. Pourtant,- que saint Olaf m'abandonne,, si je croyais jamais y 
.• arriver sui'Unë/ patte ! », ■■■■. " '_>--- ; -: : " \ . ~ .'. . 

Etl'excellent homme seri'a cordialement la main S son hôtesse.. 
« Monsieur Sylviiis, dit ; Hùlda;?voulez-vous que mon frère aille chercher un 
médecin à Bamble? ■ ;■"■ ..'•'■ 

^fy; ; f : - .... — Uixjmédècinj ma petite: Hulda! Mais, vous; voulez donc que je perde 

%ï ■ ' l'usage d;a nies d^ux jambes!: ... - 

iVi:'.' ' ' . .:— Oh! monsieur Sylvius! 

^\- — Un médecin ! 'Po.urquoi.pas mon ami le. docteur- Boek, de Christiania? Et 

'^•; V tout cela pour une égratignure!;.. 

: — Mais une égratignure, si elle est mal soignée, répondit Joël, cela peut 



'»>'• devenir grave! ■'.'-..' . 

$£\'.- ■ --Ah] ça, Joël, me direz- vous pourquoi vous voulez que cela devienne 

grave:?:. .' - . .. > ■''..■. .:■■■■...'.,';•■■■" ' 

— Se ne le veux pas, monsieur Sylvius, Dieu me garde j 
' — Eh bien! il vous gardera, et moi aussi, ettoute la maison de dame.Hansen, 

surtout si cette gentille Hulda veut bien consentir à .me donner ses soins.. 
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•^ Certainement, monsieur %lvius!: ; ■".'-: , ;ï ■"■■;:.. ■■■•■-: "Y .'/;*> Il 

■ — l'arfàitj mes amis! Encore quatre ou cinq jours, il, n'y paraîtra- plus! ,-j' || 

D'ailleurs, comment ne guérirait- on: -pas dans une si: jolie ;çnambre? Où ^* l| 

pourraifron mieux se ; faire traiter que dans.i ? exceiréntë auberge- de Dal? Et \f'i '| 

ce bon lit avec ses devises qui valent bien les! horribles formules de: là ,.. \zi '"' 

Faculté! Et cette joyeuse fenêtre qui s'ouvre sur la valMe du Maan! Et le '■-.. • "# & 

murmure des eaux qui se glisse jusqu'au fond de ■.mon alcôve! El -.-la; senteur "•.;'t * 

des vieux. arbres dont toute la maison; est embaumée!' Et te bon Jairi 1-àir -P" 

de la montagne! Eh ! ne voilà-t-il pas le meilleur des médecins ! Quand on a ,./4 . t 

besoin de lui, on n'a' qu'à ouvrir la fenêtre, il arriyéi il voust ragaillardit, et il .-•-. S :iS 1 

ne vous met pas à la diète ! » ' : '„' m 

Il disait si gaiement toutes ces choses, Sylvius Hog, qu'avec lui^ sem- ' '-■ >''?'- $ 

blait-il, un peu de: bonheur venait d'entrer dans la maison. Du moins, ce -~j£ | 

fut l'impression du frère et de la sœur, qui se tenaient là main en l'écoutant,-- ^-e .!■■>>• |j 

s'abandonnant tous deux à la même émotion. k* | 

-'■.••'....,..-■::"-;..■'.■..'-":■ :.■.■■■:■■-.■-...'.■•■ .':•:■■-.■'"■,.'■•'■::■■"■-'.'■':-.'■'■■".■"-'■■. . •■.-: '::, . .-'■:'.£% I 

C'était dans la chambre du rez-de-chaussée qu' -.avait été: tout dabordi eon- 3Ç I 

duit le professeur. Maintenant, à demi.couehé dans un grand fauteuil!,, sa jambe $- ^ 

étendue sur un escabeau, il recevaitles soins de Hulda et de Joël. En panse- -'.^ | 

ment h l'eau fraîche, il ne voulut que ce remède. Et, en réalité, en fallaitr-il un „ - •?«.' f, 

:■-"■ ■ ■": ■■•■-■•-.:■'-'"■•■ -'"■■ ■■':: .. ■ "é .'■■".-: ç :^$k f 

■autre? . . .- •- ,.-••-■-. - ; ç ■- l '1-fi' | 

« Bien, mes amis, bien! disait-il. Il ne faut pas abuser dés drogues! Et .>J •> 

maintenant, savez^vous bien que sans votre ôbHgeançei j'aurais; vu d.'un peu \-^ | 

trop près les merveilles du Rjukanfôs! Je roulais dans l'abîme comme un: ...:-%' | 

simple roc! J'ajoutais une nouvelle légende à la légende de Maristieny et, moi, ' SS. I 

•' -'■'-.'.-■. ■ - . .'-;'ài- i 

je- n'avais pas d'excuse! Ma fiancée ne m'attendait pas sur l'autre bordï, ■$!% i 

comme le malheureux Eystein! .'r'Mfm* f 

— Et quel chagrin c'eût été pour madame Hog! dit Hulda. Elle ne se serait ■ : ■■■'■€Mr - ; 

',-"■•'• :.'■■'■-■• ."■'• •-.-. ':•■ - - - : - . ■'■.'■-■ ':'!#0 , I 

jamais consolée... . ' : - •' Xv-ipàs-' •; 

— .Madame Hog?... répliqua le professeur. Eli bien, madame Hbg n'aurait .-ï#, * 
pas versé une larme ! . v. .-.,.-. "»pfe | 

— Oh! monsieur Sylvius!'... : : : v ~':-'M I 

— Non, vous dis-je. par cette raison qu'ir n'y a pas: de madame Hog lEtje ;: fc. ' 

■ . ' - . ' ■ .- :Jt 

'/..-. ' - ■ . ■ ..-.■■ : ■•:-f.?# • '■ 
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nepuis pas même me figurer ce qu'eût été une madame Hog : grasse ou maigrë,- 
^jîôti(e-;Quigrlmde>;.;;; •,-,::■_, y - '^vv\:y-:"V:.. :.< ■ \vy.v"v ." : ;-:.V '■'-*. i-'v.v.;' 

' -^ Elfe entêté aimable, intelligente ethonney étant vôtre femme; répondit 
Hulda. 

— Ah! vraiment, mademoiselle! Bon! Bon! Je vous crois! Je vous 
<rois ! 

— Mais, en apprenant un pareil malheur, vos parents, vos* amis, monsieur 
Sylvius?... dil Joël. . 

=- Bes parents^ je rfgnsaiguèr^anon'prçonvipeKamis^iipar^t/quev'jj^n. 
ai un certain nombre, sans compter ceux que je viens de me faire dans Ta 
maison de dafiie Hansén, et vous leur, à*ez: évité la peine de : me pleurer !: ■■*— A 
propos, diteshmoi, mes enfants, vous pourrez bien me garder quelques 
jours ici? .'; ; >i ;;.- y./ ■'■..::." 'JS'" '';' :. y;:;. ..'-.■',' .-.' V-.:--: ^ : -" : : : : :.' <-■::■•/• , ' 

"-lànt qu'il vous plaira, monsieur Sylvius, répondit Hulda. Cette chambré 
vous appartient^ "'.•'■'."- -, ..■■'.".. • ''':""-. 

— D'ailleurs,, j'avais Pi'nténtion de m'arrêter à Dal, commefont les touristes, 
;de manière à pouvoir rayonner de là sur le Telemark... Je ne rayonnerai pas, 
ou je rayonnerai plus, tard, voilà tout! . 

,'■— Avant la fin dé la semaine, monsieur Sylvius, répondit Joël, j'espère que 
vousserez sûr pied, y 

— Et moi aussi, je l ? espère 

— Et alors je m'offre à vous conduire partout où il vous plaira d'aller 
dans le bailliage. '..■-'.'-..■■■■.. ' : 
,r^;^ ; .Nou;s!vek , onS''celà,/.J'qôlJ:'N©us-.'e.a.reparlèroi)&i quand je ne serar plus à 
l'état d'écorché ! J'ai encore un mois de congé devant moi, et quand je 
devrais le passer tout entier dans l'auberge de dame Hansen, je ne serais 
pas trop à plaindre ! Ne faudra-t-il pas que je visité la vallée du Vëstfjorddal 
entre lés deux lacs, que je fasse l'ascension du Gpusta, que je retourne au 
RjùkanfoSi car enfin, si j'ai failli y faire un plongeon, "je ne l'ai guère vu... et je 
tiens aie voir! "■:...■ 

— Vous y retournerez, monsieur Sylvius, répondit Hulda. v ; 

— Et nous y retournerons ensemble avec cette bonne madame Hansen, si 
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elle vent bien nous accompagner. —Eh! j'y pense, mes amis, iï faudra que 
je prévienne,. par un petit motyKate, ma vieille bonne, ët.Fink; mon vieux ; 
domestique de Ghristiania ! Ils seraient très inquiets si je ne leur donnais pas 
de mes nouvelles, et je serais: grondé!,.. Et maintenant, je^vaisvous faire: un 
aveu ! Les fraises, le laitage, c'est très agréable, très: rafraîchissant ;: mais cela 
ne suffit pas, puisque je. ne veux pas; entendre parler d'être mis à la L diète !.. 
Est-ce bientôt l'heure de votre dîner?... 
• — Oh !peu importe, monsieur Sylvius!... 

— II imporle beaucoup^ au contraire! Croyez-vous donc que, pendant mon 
séjour, à Dal, je vais m' ennuyer tout seul à ma table et dans ma chambre? 
Non! je veux manger avec vous et votre mèrê> si dame Hansen n'y voit pas 

d'inconvénient!:» '■'-'■ 

^NaturellementV dame Hansen, quand on lui fit connaître le désir duprofes* 
seur j et bien qu'elle eût peut-être préféré se tenir à part, suivant son habitude, 
ne put que s'incliner. Ge serait un honneur pour elle et les siens d'avoir à sa 
, tablé un député du Stortningi ' V^ 

« Ainsi, c'est convenUi reprit Sylvius Hog, nous mangerons ensemble dans 
la grande salle... - 

— Oui, monsieur Sylvius,, répondit Joël. Je li'aurai qu'à vous y pousser sur 
votre fauteuil,; quand lé dîner sera prêt... 

— Bon! Bon ! monsieur Joël ! Pourquoi pas en karM? Non ! Avec l'aidé 
d'un bras, j'arriverai. Je '-'ne -suis pas amputé, que: j e sache }: 

— Gomme vous voudrez, monsieur Sylvius ! répondit Hulda. Mais ne faites 
pas inutilement d'imprudences; je vous prie... ou Joël aura vite fait d'aller 
chercher le médecin ! . 

— Des menaces ! Eh bien^ouij je serai prudent et docile ! Et du moment 
qu'on né me met pas à là diète, je vais être le plus obéissant dès malades!— r 
Ah ça! est-ceque vous n'avez pas faim, mes amis? 

— Nous ne demandons qu'un quart d'heure, répondit Hulda, pour vous 
. servir une soupe aux groseilles^ une truite du Maan, une grouse .que Joël a 
rapportée hier du Hardànger, et une bonne bouteille de vin dé France* 
— Merci, nia brave fille, merci ! » 
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Huldasortit afin de surveiller le dîner et de préparer là table dans là' grande 
. salle, pendant que Joël allait réconduirelaliarioVGliez le contré maîtréLënglm 
Sylvius Hog resta seul. A quoi eûtr-ii pu songer; si<cè n'est à cette honnête 
famille, dont maintenant il était à la fois l'hQtè : et l'obligé. Que' pourrait'-il ■ 
faire pour rèconnaîlre les services, les: soins de Hulda et de : Joël ? Mais 
il n'eut pas le temps de s'abandonner ; a de longues réflexions, eaiv dix 
minutes après, il était assis à la place d'honneur 'de la grande- table ; Le dîner 
. était excellent. Il justifiait lé renom de il^Ub'èFgë.j\-éï/-lë:profésgëur'-niângea' de. 
grand appétit. ■,:•.■■.'.--';':':'-■'; ■-■'■', 

• w Ensuite la soirée se passa en causeries auxquelles Sylvius Hog prit la plus 

rï ï' grande part. Adéfaut de dame Hansen qui: ne s'y; mêla guère., il fit parler lé 

y!v ■ frère et' la sœur. La vive sympathie qu'il éprouvait déjà. -.pour eux ne put que 

f>; ' s'accroître. Une si touchante amitié les unissaitl'un à ..'l'autre que le professeur 

itè^V..';' ' ' en fut plusieurs fois ému. ■■"'■'■•'•'. .'.-:'■"' --■■'.. ■■.':.-' : 

.S:: ;'"-■' La nuit venue, il regagna sa chambre avec l'aide de Joël et de Hulda, 

'J0ù :■:.-' . reçut et donna un aimable bonsoir à ses amis* et, à. peine couché dans le 

%££■,::■'.'■'. grand lit à devises, il dormit tout d'un somme;. • 

'(, Le lendemain, Sylvius Hog, réveillé dès l'aube, se reprit à réfléchir avant 

$|x ;''.-. qu'on eût frappé à sa porte. 

%[■■'- « Non; se disait-il, je ne sais vraiment pas : comment je m'en tirerai ! On ne 

' peut pourtant pas se faire sauver, soigner, guérir, et en être quitte pour un 

'k' : :. * ■•; simple remerciement ! Je suis l'obligé de Hulda et de Joël,,çe n'est pas contes- 

;|;: table! Mais voilà!- Ce ne sont pas de ces services qu'on puisse payer en 

\, y argent! Fi donc!... D'autre part, cette famille, de braves gens me paraît lieu- 

|ài : . reusc, et je ne pourrais rien ajouter à son bonheur 1 Enfin nous causerons, et, 

c * tout en causant, peut-être... » 

*■■ Aussi, pendant les trois ou quatre jours que le professeur dut encore garder 

"~\ . . sa jambe étendue sur l'escabeau, ils causèrent tous trpis. Par malheur, çe fut. 

;'$•:• ' avec une certaine réserve de la part du frère et delasœur. Ni l'un ni l'autre né 

|;f?<- voulurent rien dire de leur mère, dont Sylvius Hog avait bien observé l'attitude 

?$X: froide et soucieuse. Puis, par un autre sentiment de disci'étion, ils hésitaient 

».v.. à faire connaître les inquiétudes que leur causait le retard de Ole Kamp. Ne 
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risquaient-ils pas d'altérer la bonne humeur de leur noté en lui contant leurs 
peines? -\ ..■.'■■;'" \>''- ■.■■':"■.-■■"■• -. -, ;.■:—.- 

,'. « Cependant/ disait Joël à sa soeur, peut-être avons-nous'tort de ne pas nous 
confier à monsieur Sylvius ? C'est un homme; de bon conseil, et, parses rela- 
tions, il pourrait peut-être savoir si l'on se préoccupe à la Marine de ce qu'es 
devenu le W/fçrt. : , V - ; /■;::'■:>.'■/.-' 

7-Tu as raison, Joël, repondait Eulda. Je pense que nous ferons bien de 
tout lui dire. Mais attendons qu'il soit bien guéri! 

-^ Oui, eticela ne -peut tarder ! «réprenait Joël. 

Jba semaine finie, Sylvius Hog n'avait plus besoin d'aide pour quitter sa 
chambre, bien qu'il boitât encore un peu. Il venait alors s'asseoir sur un des 
bancs, devant la maison, à l'Ombre des arbres. De là, il pouvait apercevoir la 
cime du Gousta, qui resplendissait sous les rayons du solfeiL pendant que le 
Maan, charriant des troncs en dérive, grondait à ses pieds, i 

On voyait aussi passer du monde sur la foute de Pal au Rjukanfos. Le plus 
souvent, c'étaient des touristes, dont quelques-uns s'arrêtaient une heure, ou 
deux à: l'auberge de dame Hansen pour, déjeuner oudînein II venait aussi des 
étudiants de Christiania, le sac aui dos, là petite cocarde norvégienne à là cas- 
quette. - 

Ceux-là reconnaissaient le professeur. De là, dès bonjours interminables, 
des saluts cordiaux, qui prouvaient combien: Sylvius Hog était aimé de toute 
cette jeunesse. . ■ 

« Vous ici, monsieur Sylvius ? 

— Moi, mes" amisi 

— Vous que l'on croit au fond du Hardanger ! 

— On a tort I C'est au fond du Rjukanfos que je devrais être ! 
— Eh i bien, nous dirons partout, que vous êtes à Dal ! 

— Oui, à Dal, avec une jambe... en écharpe ! 

— - Heureusement, vous avez trouvé bon gîte et bons soins dans l'auberge de 
dame Hansen! 

— Imaginez-en une meilleure 1 - 
■— Il n'y en a guère ! 
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■ -/ •— ■ "Et de-plus braves gens? ■ ' ; 

^— U n'y en a pas !» répétaient gaiement les touristes. 

Et, tous buvaient à la santé de Hulda et de Joël si connus dans tout le 

■■:.,■-:■■■:■ Telemark '.;■"' .■.-..'■■■■.•■. •■' ;■.•■'■": ■:■■■■■/,".'•'■■'':■■ ■ ;■-•''•; .. 

Et alors le professeur narrait son aventure. Il confessait son imprudence. Il 

racontait comment il avait été sauvé; Il disait quelle reconnaissance était due 

;ï ses sauveurs. . ■'"-/'.,-■'.-' -- ■ ■■■■'.-"•.- ''•'.".' '■■"■ 

« Et si je reste ici jusqu'à ce que j'aiepayé ma dette; ajoutait-il, mon cours 

- dé législation est fermé pour, longtemps, mesamis, et vous pouvez prendre 

un congé sans:;]amite!:^^; : :' 
•■."■'— Bon; monsieur Sylvius! reprenait toute cette joyeuse bande. C'est la 
jolie; Hulda qui- vous retient à Bal! 

-—Une aimable fille, mes amis, charmante aussi, et je n'ai que soixante 
ans, par saint Olàf ! 

— & la santé de monsieur Sylvius ! "''-.'■' 

— Et à la vôtrej jeunes gens 1 Gourez le pays, insti'uisez-vous,amusezrvous! 
Il fait toujours beau quand on a vôtreâgel Mais défiez-vous des passes de la 
?$%■:...' Maristien! Joël! et Hulda ne seraient peut-être plus là pour sauver les impru- 

..&■■■';■ dents qui s'y hasarderaient. » 

Puis, tous partaient en faisant bruyamment retentir la vallée de leur joyeux 
i' 1 '/, 'Goda/lien. ■ ....'.' 

Ijï Cependant, une ou deux fois, Joël dut s'absenter pour servir de guide à 

WAx; ""■_'■■■ ..■•'. ".. .■'":.■■■'■ -'■■'■■■"■'■ . ' • '•.''■ 

|v. quelques touristes qui voulaient faire l'ascension du Gousta. Sylvius Hog eût 

0S', bien voulu -les accompagner. Il prétendait Être guéri; En effet, réeorchure 

■Bv de sa jambe commençait à se cicatriser. Mais Hulda lui défendit positivement 

de s'exposer à une fatigue encore trop forte pour lui, et, lorsque Hulda ordon- 
nait, il fallait obéir. 

Une curieuse montagne", cependant, ce Gousta, dont le cône central, 
vallonné de ravins pleins de neige, émerge d'une forêt de sapins comme d'une 
collerette verdoyante- qui s'épanouit à sa base. Et quel rayon de vue à son 
sommet! Dans l'est, le bailliage du Numedal; dans l'ouest, tout le Hardanger 
et ses glaciers grandioses; puis, au pied de la montagne, la sinueuse vallée 
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du Vestjorddal entre les lacs Mjos: et ïinn, Dal et sesnnaisons en miniature, 
véritable boîte de jeux d'enfants, et le cours du Maan. lacet lumineux qui 
miroite à travers la verdure des plaines. 

Pour faire cette ascension^ Joël partait dès cinq ; heures du mâtin, et il était 
rentré à six heures du soir. Sylvius Hog et Hulda allaient âu.;deyant de lui- Ils 
l'attendaient près de la hutte du passeur. Dès que le bac avait, débàrtxuë letton* 
ristes et leur guide^ on échangeait de cordiales poignéesj de màinsy et c'était 
unebonne soirée de plùss que tous trois passaient ensemble; Le professeur 
traînait bien encore un peu la jambe, mais il ne seplaignait pas* VraimeiuVon 
eût dit qu'il n'était pas pressé de guérir, autant dire, de quitter VhospïtaMEe 
maison de dame Hansen. ; . 

D'ailleurs, le temps s'écoulait assez vite. Sylvius Hog avait éciùt à (àhris- 
tiania qu'il resterait quelque temps à Dali Le bruit de son aventure au Rju- 
kanfos s'était répandu dans tout le pays* Les feuilles l'avaient racontée; -- 
quelques-unes en la dramatisant à leur manière; De la, quantité; de lettres 
qui arrivaient à l'auberge^ sans compter les brochures et les journaux* Il fallait ; 
lire tout cela. Il fallait répondre. Sylvius Hog lisait, il répondait, et les .noms 
de Joël et d'Hulda, mêlés à cette correspondance, couraient déjà à travers la 
Norvège.- \ ■..-..:_' ■' -■ ■• ';■>■■. 

Cependant, ce séjour chez dame Hansên ne pouvait se prolonger indéfini- 
ment, et Sylvius Hog n'était pas plus fixé qu'à son arrivée sur la façon dont 
il lui serait possible d'acquitter sa dette. Toutefois, il commençait; à pres- 
sentir que cette famille n'était pas aussi heureuse qu'il Favait pu croire. 
^ L'impatience avec laquelle le frère et la sœur attendaient chaque jour le 
courrier de Christiania ou de Bergen, leur désappointement, leur chagrin 
même, en voyant qu'il n'y avait jamais de lettres,. tout cela n'était que trop 
significatif. ■'-.:■'.' 

C'est qu'on était déjà au 9 juin. Et aucune, nouvelle du VtkeiilVn. retari de 
plus de deux semaines sur la date fixée pour son retour! Pas une seule lettre 
deOle ! Rien qui pût adoucir les tourments de Hulda! Lapauvre fille se déses- 
pérait, et, Sylvius Hog lui trouvait les: yeux bien rouges:, lorsqu'elle venait à 
lui lé matin. . . 
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« Qu'y a-i-il > . e «lisoir il a' ors. Un malheur qu'on craint eî. qu'on mo tnche i 
Est-ce un secret de famille dans lequel un étrangei ne peut Liitervenir? Mais 
suis-jo aonc encore vu clr.uîgcr pour eux? Non! Us devraient bien le pensa \ 
Enfin, quand j'annom irai mon dépait, peut-être emprendra-t-on quec'esf 
en véritable ami qui va yaitirl » • 

Et, ce joiJv-là, il dit'-: ~ - 

c Mes amis, le moment approche o i à mon grand regret, je vais être obligé 
de vous q litler! 

— Déjà, monsieur Sylvius, déjà! s'écria Joël ave< une vivacité dont il ne fut 
pds maître, 

— Eh! le temps passe vifs au près de vous .' Yoiïà dix-sepl jours que je ■■'■■'s a 
Dal! 

— Quoi !... dix-sppt ours 'dit Hulda. ■ -.. 

. — Oui, chère enfant, et la fin de mon congé approche. Je n'ai pas une 
semaine à perdre si je veux achever eé: voyage par Drammen et Konsberg. 
Et cependant^ si clest, bien à vous que le.Storthing doit de ne point avoir à 
meirémplaeeir sur J mon siège de; député, le Storthing, pas plus que moi. ne 
saurait Gommeiitr0connaît*e^/:>^^^^^^:^^^^^^^^ , ; <: . ■. 

; — Oh ! monsieur. Sylvius I... répondit Hulda, qui, de sa petite main, semblait 
vouloir ; lui jernïef lai bôuehe» 

— C!est convenu, Hulda Ml'mfëst défendudG parler décela, — ici du moins. ,. 
..-. :■;%*• M'ifèïjniïaiHéursjlditla jm 

-^- Soit) Je né suis pas mon maître et je dois obéir! Mais Joël et vousv ne 
viendrez-vouspas me voira Ghristiania? . -.■-■, 

-* Vous -voir-i monsieur Sylvius?... 

— Oui! me vom.. passer quelques jours dans ma maison..» avec dame 
Hansen^ s'entend! : ; J ' ' ,/. 

-—Et si nous quittons l'auberge, qui la gardera pendant notre absence? 
répondit Joël. 

— f Mais 1! auberge n'a pas besoin de vous, j'imagine, lorsque la saison des 
excursions est terminée. Aussi, je compte bien venir vous chercher à la fin de 
l'automne.,. ~ 
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■■-■ — Monsieur Sylvius, dit Huldai ce sera bien difficile. /: 

— Ge sera, très facile, au é0nte?iirej.:mBS> : 3JïiîsJ.SëiBe répondez, pas : non:!,; 
Je n'accepterais pas^çeft&reponséJ 1 JSt alors,,qûàn^ji^ousiiendM;là%b^s^ dans 
3a plus belk chauibie dp ma maison, enta, ma vieille Katc fci mon vieux fmk, 
vousl y seBéz conime mes enfants, êt ; il faudra bien que vous medîs'îëz cejqjiev 
je puis faire ^cur vous ! 

• ^— "Ge; que- vous pouvez faire, monsieur Sylvius? répondit ,'<.<-! ( n r?;.-!rdant 

sa sœur. 

:,. : — Frère !.,. dit Hulda, qui avait compris U pensée de Joël. . 

— Parlez, mon garçon, parlez! 

— Eh bien, monsieui SyMus, vous pourrie- nous faire un >rès grand 
honneur! 

• — Lequel? 

— Ce serait,, si cela ne vous, dérangeait pas trop\;d ? assister au mariage de: 
ma sœur Hulda... ' 

— Son> mariage 1 s ? écma Sylyius Hog! Gomment! ma petite Hulda se 
marie?.,. Et on ne.m'en avait-rien dît encore ï... 

- • — Oh ! monsieur Sylviusl... réponditlajeunefille, don^^ 
de larmes. .': ■•■ ■ ■'%, ..';■' \Î ; -V '.:.}■', '■'' ■''']'■'■'■ ■.-•■:,■;-;■;-.:■■. ■.„•'"'■ ' : -■-'-. 

^ M quand 1 doit se. fin^ 

— Quand il aura plu à Dieui de nous ramener Ole, son fiancé! » répondit 
Joël. . ; .-, v ;. ':■--,'.■'-. ' y..' : .,:■: ".•';■■ :-'.;'. : 
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lis l'attendaient près de la hutte du passeur. (Eage850 



XI 



Alors Joël raconta toute l'histoire de Ole Kamp* Sylvius Hog, très ému par 
ce récit, l'écoutait avec une profonde attention. Il savait tout maintenant. Il 
venait de lire la dernière lettre qui annonçait le retour de Ole, et Ole ne reve- 
nait pas ! Quelles inquiétudes, quelles angoisses pour toute la famille Hansen I 

« Et moiqui me croyaisichez des gens heureux! » pensait-il. 
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Ee professeur écrivait... (Page 94.) 



Cependant, en y -réfléchissant bien, il lui parut que le frère et la sœur se 
désespéraient, alors que l'on pouvait encore conserver quelque espoir. A force 
de compter ces jours de mai et dé juin, leur imagination en exagérait le 
chiffre, comme si elle les eût comptés deux fois. - 

Le professeur voulut donc leur donner ses raisons, -^ non des raisons de 
commande, — mais très sérieuses, très plausibles, et discuter la valeur de ce 
. retard du Vîken. 

■'"'■-. ■. 12 
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Pourtant, sa physionomie était devenue grave. Le chagrin dé Joël et de 
Hulda l'avait profondément impressionné. 

« Ecoutez-moi > mes enfants, leur dit-il. Asseyez-vous à mes côtés et 
causons. ' 

— Eh !:qù;e pourrez-vous nous dire,. monsieur Sylvius? répondit Hulda, dont 
la douleur débordait. 

;>.- — Je -vous dirai ce qui nie paraît juste, reprit le professeur, et le voici: 
je viensedê réfléchir à tout ce que m'a raconté.. Joël. Eh bien, il me semble 
que votre iinquiétude dépasse la mesure. Je ne voudrais pas vous donner 
des assurances illusoires, mais il importe que les choses soient remises à leur 
véritable point. 

— Hélas! monsieur Sylvius, répondit Hulda, mon pauvre Ole s'est perdu 
avec le Yi'ken/:.. Je ne le reverrai plus ! 

— Ma sœur! ...lia soeur !..., s'écria Joël. Je t'en prie, calme-toi, laisse parler 
monsieur Sylvius. . . 

— Et .gardons notre sang-froid, mes enfants! Voyons! C'était du 15 au 
20 mai qne Ole devait revenir h Bergen? 

— Oui, dit Joël, du 15 au 20 mai, comme le marque sa lettre, et nous 
sommes au 9 juin. . 

— Cela fait donc un retard de vingt jours sur la date extrême indiquée pour 
le retour du Viken. C'est quelque chose, j'en conviens! Cependant,: il ne faut 
pas demander à un navire ù voiles ce que l'on pourrait attendre d'un navire a. 
vapeur. 

— C'est ce que j'attoujours répété à Hulda, c'estee que je lui répète encore, 
dit Joël. 

— Et vous faites bien, mon garçon, reprit Sylvius Hog. En outre, il est 
possible que le Yikm soit un vieux bâtiment, marchant mal comme la plupart 
des" navires de Terre-Neuve, surtout quand ils sont lourdement Chargés. 
D'autre part, il y a eu de grands mauvais temps dépuis quelques semaines. 
Peut-être Ole n'art-il pu prendre la mer à Fépoque que sa lettre indique. Dans 
ce cas, il suffit qu'il ait tardé dé huit jours pour que le Vikenrïe soit pas encore 
arrivé et que vous n'ayez pu recevoir une nouvelle lettre de lui. Tout ce que 
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je vous dis là, croyez-le, est le résultat de sérieuses: réflexions. De plus, 

savez^voussi.les instructions données au Viken ne lui laissaient pas une certaine 

latitude pour porter sa cargaison en quelque autre, port, suivant " .:'■£ 

dli marché? 

— 01e l'aurait écrit! répondit Huldàj' qui ne pouvait se rattacher même à 

'■cet espoir,. ■ .■■■....■:•..■■■.■ .. ""; 

■ ."..■■ ■...■ ■■y-J : hi 

— Qui prouve qu'il n'a pas écrit? reprit le professeur^-Et, s'il l'a fait, -f 
ce ne Serait plus le Viken qui aurait; du retard, ce serait le courrier d'Anîiê- . v * 
rique. Supposez que le navire de Ole» ait dû aller en quelque port dès; États- 
Unis^ celaexpliquerait comment aucune de ses lettres n'est encore arrivée en 

Europe! ■■-■''•■'.''•'■•'■■' .'-.■■"■ :•'.■■ • ■:.-•■'■' ■ AV- ; -V: ■ •■^-'■W/::- ■■"' .-."■• : - .'' '"■->: 

• '■ . — Aux ptats-LJnis.,. monsieur Sylviùs?;; . 

— Gela se voit quelquefois,, et il suffit de: manquer un courrier, pour laisser 
ses amis longtemps sans nouvelles... En tout casj il y aune chpsei très simple 
à faire, c'est de demander des renseignements aux armateurs de Bergen ■..—, 
Les connaissez-vous? : .... "■■".'," 
>■ — Oui, répondit Joël, messieurs Help frères. 

— Help frères, Fils de T Aîné? s'écria SylyiusHpg. ; 

— Mais moi aussi je les connais ! Le plus jeune, Help junior, comme on 
dit, bien qu!il ait mon âge, est un de mes bons amis;. ; Nous avons souvent 
dîné ensemble à Christiania ! Help frères, mes enfants!' Ah! je saurai par eux 
tout ce quWcohc.errie.ie Viken. Je vais leur écrire aujourd'hui même, et, s'il lé - ' %$ 
faut, j'irai les voir. - . ,,-;* 

— Que vous êtes bon, monsieur Sylvius ! répondirent à la. fois Hulda et Joèl. t , r! 
— Ah! pas de remerciements, s'il vous, plaît! Je vous le ; défends bien! 

Est-ce que je vous ai remerciés, moi, pour ce que. vous avez fait là-bas?... 

Comment, je trouve, l'occasion de vous rendre un petit service, et vous voilà ' "** 

toutenTair! ; Jsfft. 

•:■ ■ '■-■■ . •:■ .■■'"'.■■ - ■■ ■.' ■■ '-- ■ '••::■■•■■ '":•■■ ■ ■ ■:■ #1 

. — Mais vous parliez départir pour retourner à Christiana, fit observer Joël. . ^ 

— : Eh bien, je partirai pour Bergen, s'il est indispensable que j'aille à ■ ^llfî ' 

Bergen! 

".'.-' '' : - ; V'^ 
" ■ :'"'^SP 

■.-.'' -"-ïïfS 

" •-:•■.'"' -'■•■■•■ . ■■"■'■:■. iSsk, 
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-- Mrs vous alliez nous quitter; monsieui Sylvius* dit Hulda; 

— Eh bi< n, je ne vous quitterai pas, nia chC.'ç fille! Je sas iil>re de mes 
actions, je suppose, et, tant qut je î/auiai pds tiré cette situation au clair, à 
moins qu'on ne nie mette a la porte... 

— iïuc dites-vous là? 

— Et tenez, j'ai bonne envie de rester à Dal jusqu'au retour de Ole!. le 
voudrais le connaître, ce fiancé dema pe ite Hulda! Ce doit être un brave 
garçon, — dans le genre de Joël ! 

— Oui! tout comme lui! .. répondit Hulda. 

— J'en i : '.àh- sûr-! s'écria le professeur, dont la belle humeur avait repris le 
dessus; à dessein, s.ms doute. 

,;-— 01e ressemble à Ole, monsieur Sylvius, dit Joël,et cela suffit pour qu'il 
soit un excellent, cœur. ■■■■■•..■ .■■..-..;.■■■■..■.. 

— C'est possible^ mon brave Joël, et cela me donne encore plus le désir 
de le voir. Oh! cela ne tardera pas! Quelque chose me dit ; que le Yiken va 
bientôt arrj ver j f ■'.'■:.-.'. 

-^ E&u vous entende! 

•.*— • Et pourquoi ne m'entendranVil pas? Il a l'oreille fine ! Oui! je veux assis- 
ter a la noce de Hulda, puisque j'y suis invité. Le Storthing en sera quitte 
pour prolonger, mon congé de quelques semaines. 11 l'aurait prolongé bien 
davantage, si vous m'aviez laissé tomber dans le Rjukanfos, comme je le 
méritais!: ,'.'■'• . 

^Monsieur Sylvius, dit Joël, que c'est bon de. vous entendre parler ainsi, 
et quel bien vous nous faites ! 

— Pas aussi grand que je le voudrais, mes amis, puisque je vous dois tout, 
etque je ne sais ,. v 

— Non 1... n'insistez plus sur cette aventure! 

— Au contraire, j'insisterai! Ah ça!: est-ce que c^est moi qui me suis tiré 
dès griffes de la Marislien? Est-ce moi qui ai risqué ma vie pour me sauver? 
Est-ce: moi; qui me suis rapporté jusqu'à l'auberge de DàL?:Est-ce moi qui me 
suis soigné et guéri sans le secours de la Faculté ? Ali ! mais je suis entêté 
comme un cheval de kariol, je vous en préviens ! Or* je me suis mis; dans 
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la tête d'assister au mariage dé Hulda et de Ole Karap, et,, par saint Olaf! 
j'y assisterai ! fc '.'-..;, ■ .•?■*■■ : -■':>: ■-■ -i-~ 

La confiance est conimuniGative; Gomment résister à celle; que montrait 
Sylvius; Hog? Il le vit bien, quand un deradUsourire éclaira le visage de la 
pauvre HuMa. Elle ne demandai qujà- le croire... Elle ne demandiajï qutài 
espérera AA/ : A A , '-OÏ' 

Sylvius Hog continua de plus belle : 

« Donc, il faut songer que le temps \*a vite^Allons, Gommençons; les pré- 
paratifs du mariage ! 

— ■■ Ils sont commencés, monsieur Sylvius, répondit: Hulda, et, déjà^, depuis ; 
trois semaines! .-.■':.■-■'..- ■,'"■■."■/'. /■'-.-■ ;v- : .' ■-'■::-:-. 

-r- Parfait ! Gardons-nous de les interrompre 1 

-— Les interrompre? répondit Joël. Mais tout est prêt ! 

— Quoi! la jupe de mariée, le corset aux agrafes de filigrane, la -ceinture; 
et ses pendeloques? . ' •: / ; : 

. .— * Même ses pendeloques! 

— Et ta couronne rayonnante qui vous coifteraicoinmo: une saintev 
petite Hulda? 

— Gui, monsieur Sylvius. 

— Et les invitations sont faites? 

t— Toutes faites, : répondit Joël, même celle; à laquelle nous tenons) le plus); 
la vôtre! 

— Et la demoiselle d'honneur a été choisie parmi les plus sages filles du: 
Telemark? . - 

— Et les plus belles,, monsieur Sylvius, répondit Joël, puisque c'est made- 
moiselle Siegfrid: Helmboë, de Bamble ! 

— De quel ton il dit cela, le brave garçon!: fit observer le professeur..; 
et comme" il rougit en le disant! Èh ! Eh! EsUce que par hasard mademoiselle 
Siegfrid; Helmboë, de Bamble, serait destinée t\ devenir madame Joëlflânsen, 
deDal? . 

— Oui, monsieur. ■Sylvius} répondit Hulda, Siegfrid,, qui est. ma meilleure 
amie! 
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;'_!, — Bon ! Encore une noce! s'écria Sylvius Hog; ;Et je Suis :sûr qu'on m'y- 

Hpv',.' ~ invitera, et je ne pourrai faire moins que d'y assister! Décidément, il faudra 

. '• - que je donne ma démission de député au Storlhing, curjo n'aurai plus le 

£~ temps d'y siéger ! Allons, je, serai votre témoin, mon brave Joël, après avoir. 

_|f •■" d'abord été celui dé; votre soeur, si vous le permettez. .■Décidément,- vous faites ■ 

frt- de moi tout ce que vous voulez, ou plutôt tout ce que je ; .veux! ■■ Embrassez-. 

moi, petite Hulda! Une poignée de main, mon garçon! Et maintenant, allons 
is; v écrire à mon ami Help junior, de Bergen!: » 

pjjK": ' Lé frère et la sœur quittèrent là chambre du rez-de-chaussée* que le pro? 

v\ ' fesseur parlait r déjà de prendre à bail, et ils revinrent à leurs occupations avec 

un peu plus d'espoir. 
Sylvius Hog était resté seul. 
i « La pauvre fille ! la pauvre fllle ! mùrmurait-ili Ouil j'ai un instant trompé 

sjf-^ . sadouleur!... Je lui ai rendu quelque calme!... Mais c'est un bien long retard 

je >' et dans- des mers très mauvaises à cette époque!. ..Si le Viken avait péri!.., Si 

"^îS-vV'' Ole ne devait plus revenir !» ".-.... 

«§fÇ; - v Un instant après,, le professeur écrivait aux armateurs de Bergen. Ce que 

demandait sa lettre^ c'étaient lés détails les plus précis sur tout ce qui con- 

f|§/'. : . cernait le Viken et sa campagne de pêche. IL voulait savoir si quelque cir- 

JÊMw-/-' ''.'.'.'■-';■' ' ■■'■ ' ; '■ ' . .- ■ -■.'"■•'-.' .'..■■.'.' 

''•--' constance, prévue ou non, n'avait pu l'obliger à changer son port de destina- 

* ' „ . tion. Il lui importait de savoir au plus tôt comment les négociants et les 

^ .- marins de Bergen expliquaient ce retard. Enfin il priait son ami Help junior 

de prendre les informations les plus précisés et de l'aviser par lé retour 
ISIit-v du courrier. ■ 

■^|A Gette lettre si pressante disait aussi pourquoi Sylvius Hog s'intéressait au 

■#'.'•' > jeune maître du Viken, de quel service il était redevable à sa fiancée, 

;^H'' ' . et quelle joie ce serait pour lui de; pouvoir donner quelque espérance aux 

-;> " enfants de daine Hansen. 

jf Dès que cette lettre fut écrite, Joël la porta à là poste de Mœl. Elle devait 

if£:..'-: , '- partir le lendemain. Le 11 juin, elle serait à Bergen. Donc,. le 12, dans la 

soirée, ou le 13 dans la matinée au plus tard, M' ; Help junior pouvait avoir 
ït!fe ! i ; ' ..répondu. .-■;•• 
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Près de trois jours à-attendre cette réponse! Comme ils parurent longs! Cepen- 
dant, à force de paroles rassurantes, d'encourageantes raisons, le professeur 
parvint à rendre moins pénible; cette attente. Maintenant qu'il connaissait le 
secret de/Hulda, n'ayait^l paâUn. sujet de conversation tout indiqué;, et quelle 
consolation e'étaitpour Joël et sa sœur de pouvoir sans cesse parler dîè Fabsént,! 
." « A présent, ne: suis^e:pâS\4e,'-votrelamiUë:?'-Ëép^ta]|vSylxlus'-flt«jg; Gui!., 
quelque chose comme un .oncle qui vous serait arrivé d'Amérique, — ou 
d'ailleurs? » 

Et, puisqu'il étaitjde la famille, on ne devait plus, avoir de-secrets pour lur. 

Or, il n'était pas sans- avoir remarqué l'attitude dés deux enfants vis-à-vis 
de leur mère. La réserve dans laquelle dame Hansen affectait dé; se tenir 
devait avoir, selon lui, un autre, motif, que l'inquiétude où l'on était sur le 
compte de Ole Kamp. Il crut donc.pouvôir en parlera Joël. Celui-ci ne sut que 
lui répondre. Il voulut alors pressentir dame Hansen- à ce sujet; mais elle se 
montra si fermé© qu'il dut renoncer h connaître ses secrets. L'avenir les lui 
apprendrait sans doute. >■•.,.-. 

Ainsi que l'avait prévu Sylvius Hog, la réponse de Help junior arriva à Dal 
dans la matinée du 43. Joël était allé, dès l'aube, au-devant du courrier. Ce 
fut lui qui apporta la lettre dans, la grande salle où le professeur se trouvait 
avec dame Hansen et sa fille. . 

II y eut d'abord uumoment de silence. Hulda,; toute pâle, n'aurait pu parler; 
tant l'émotion lui faisait battre le coeur. Elle avait pris la main: de-son frère, 
aussi ému qu'elle. : 

Sylvius Hog ouvrit la lettre et là lut à haute voix. 

A son grand regret, cette réponse de Help junior ne contenait que; de 
vagues indications, et le professeur ne put cacher son désappointement aux 
jeunes gens qui récoutaient, les larmes aux yeux. 

Le Viken avait effectivement quitté Saint-Pierre-Miquelon a la date indiquée: 
dans la dernière lettre de Ole Kamp. On l'avait appris de la façon laplusfor^ 
miellé par d'autres, bâtiments qui étaient arrivés à Bergen depuis son départ de 
Terre-Neuve. Ces navires ne l'avaient point rencontre sur leur routé. Mais eux 
aussi avaient éprouvé de gros mauvais temps dans les parages de l'Islande. 
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Quel accueil... (Page 99.) 






Cependant, ils avaient pu s'en tirer. Dès lors, pourquoi.le Vtkenn'en aurait-il 
pas fait autant? Peut-être était-il en. relâche quelque part. C'était d'ailleurs 
un excellent bateau, très solide, bien commande par le capitaine Frikel, de 
. Hammersfest, et monté par un vigoureux équipage qui avait fait ses preuves. 
Toutefois, ce retard ne laissait pas d'être inquiétant, et, s'il se prolongeait) il 
serait '-à' craindra que le Viken se fût perdu corps et biens. 
Help junior regrettait de ne" pas avoir de meilleures nouvelles à donner. 
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. « Reçois-le avec ma dernière pensés .. » (Page 102.) 



du jeune parent des Hansen. . En ce qui concernait Ole Kamp , il en parlait 
comme d'un excellent sujet, digne de toutes les sympathies qu'il inspirait a 
son ami Sylvius. 

Help junior finissait en assurant le professeur de son affection, en y joi- 
gnant les amitiés de sa famille. Enfin, il promettait de lui faire parvenir sans 
délai, toute nouvelle qui pourrait arriver du V.ihen en n'importe quel port de 
Norvège, et se disait, son tout dévoué, HelpyfrètMis. 

\ ^ ' . /<$&*'■■ l>\ 
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La pauvre Hulda, défaillante, était tombée sur une chaise, pendant que Syl- 
viusflog lisait cette lettre ; elle sanglotait, quand il en eut achevé la lecture, 

Joel/lesbpasçrQisés, avait- écouté sans mot dire, sans même oser regarder 
sa S03UK ■' -'.V.,/:''- : '■'_"■ . ,. : '■•--.: ' y :'■:■/ . >! v"^-: ■"'.?- : ;~ v ' '.■'■'.:-.■■: 

'Dame Hansén, après que Sylyius'Hog eut cessé dé lire^ s'était retirée dans 
sa charnbré;. Il semblait qu'elle se" fût attendue à ce malheur comme elle 
fS'attenda^^b'ien^àutrës! ■ >; ; ;v;?; :. .," : ":-:" ; . .- ; 

Le professeur fit alors signé à Hulda et à son frère de se rapproeher de lui. 
11 voulait encore leur parler de Ole Kamp, leur dire "tout ce que son imagina- ~ 
tion lui suggérait de plus ou moins plausible, et il s'exprima avec une assu- 
rance au moins singulière après la lettre de.Help: junior. Non! '—il en avait le 
pressentiment ! — non, rien n-était désespéré.. N'y avait-il pas maint exemple 
de plus longs retards éprouvés au cours d'une navigation dans ces mers qui 
s'étendent de fa Norvège à Terre-Neuve ? Oui , sans aucun doute ! Le Viken 
n'éfait-il pas un solide navire,, bien commandé, avec un bon équipage,. et, par 
conséquent, dans des conditions, meilleures que les autres bâtiments qui 
étaient revenus au port? Incontestablement. 

« Espérons donc, mes chers enfantsv ajouta-t-il, et attendons ! Si le Viken 
eût fait naufrage entre rislande et Terre-Neuve, les nombreux navires qui 
suivent constamment cette roule pour revenir en Europe n'en auraient-ils 
pas retrouvé quelque épave? Eh bien, non ! Pas un seul débris n'a été rencon- 
tré dans ces parages si fréquentés au retour de la grande pèçlie 1 Néanmoins, 
il faut agir, il faut obtenir des renseignements plus certains. Si, pendant cette 
semaine, nous sommes encore sans nouvelles du Viken ou sans lettre de Ole, je 
. retournerai à Christiania,- je m'adresserai à laMarine, ; qui fera des recherches 
et, j'en ai la conviction, elles aboutiront pour notre satisfaction à tous! » 

Quelque confiance que montrât le professeur, Joël et Hulda sentaient 
bien qu'il ne parlait plus maintenant comme il le faisait avant d'avoir reçu la 
lettre de Bergen — lettré dont les termes ne devaient leur laisser que bien 
peu d'espoir, Sylvius Hog n'osait plus à- présent faire allusion au mariage 
prochain de Hulda et de Ole Kamp. Et, pourtant, il répéta avec une force 
qui imposait: 
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« Non! Ge n'est pas possible! Ole ne plus reparaître dans là maison de 
dame Hansen! Ole ne pas épouser Hulda! Jamais je ne croirai possible un tel 
: malheur I » .; ■ \ -' •■:*;• ■''■-;. '■• :"v : ;\ 

-;. Gettei çonvictioriï lui' était personnelle. 11 la pm^ " v i ', ; 

caractère, dans sa nature que rien ne pouvait abattre. Mais comment la 
faire partager à d'autres, et sui'tout à ceux que le soft: du Viken touchait si. " 
.•■directement? :■■:.<. ■ : 

Cependant quelques jours se. passèrent encore. Sylvius Hog, complètement 
guéri, faisait de grandes promenades aux environs. Il obligeait Hulda et son 
frère à l'accompagner, afin de ne pas les laisser seuls à eux-mêmes. Un jour, 
tous trois remontaient la vallée du Véstfjorddal jusqu'à mi-chemin des chutes : 

du Rjukan. Le lendemain, ils la descendaient en se dirigeant vers Mcel et 
le lac Tinn. TJne "fois même, ils turent absents vingt-quatre heures. C'est 
qu'ils avaient prolongé leur excursion jusqu'à Bamblé, où le professeur fit 
la connaissance du fermier HelmboÇ et de sa filles Siegfrid. Quel accueil celle- 
ci fit à sa pauvre Hûlda, et quels accents de tendresse elle, trouva pour 
' là consoler!-- ;■-;'.'■- ;'"'■"■■-'■ '-■-.'-■' : - : , :.-'." .' •'■■." 

Là, encore, Sylvius Hog rendit un peu d'espoir à ces braves gens; 11 avait 
écrit à la Marine dé Christiania; Le gouvernement ; s'occupait du F'fe». Qn le 
retrouverait. Ole reviendrait. Il pouvait même revenir d'un jour ? a l'autre. S?P|| 

Non ! le mariage n'aurait pas six semaines de retard! L'excellent homme ■ -- 

, .".'.'-.'■ ..- •: ; , . '■■; .;•. ,'V*- 

paraissait si convaincu que l'on se rendait peut-être plus à sa conviction qu'à 

- ■ ■ ' • ' : " -■■'■ " "- " Q 

ses arguments. ' • - ._ V- /i î 

Cette visite .à la famille Helmboë. fit du bien aux enfants de dame Hansen; ag 

Et,, quand ils rentrèrent à la maison, ils étaient plus calmes que lorsqu'ils 

l'avaient quittée. 

On était alors au 1 S juin. Le Yihen avait donc maintenant un mois de retard. 
• Or, comme il s'agissait de cette traversée, relativement courte, de Terre-Neuve 

à lacôle de Norvège, c'était véritablement hors de mesure ^ même pourun 

navire à voiles. 
Hulda ne vivait plus. Son frère ne parvenait pas à trouver un seul mot qui 

pût la consoler. Devant ces deux pauvres êtres, le professeur succombait à 
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ia- tâche qu'il s'était: donnée de " conserver ■ un peu d'espoir. Hulda et 



?|::- Joël ne quittaient le seuil delà maison que pour aller regarder du côté: de Mœl, 



ou pour- s'avancer, sur la route .du BjuMnfos.. Ole Kamp devait venir par 
Bergen ;, mais, il pouvait se faire qu'il' arrivât aussi par Christiania, slla des- 
:: tinàtiondu Viléén avait été: modifiée. Un bruit detariol qui se; faisait entendre 
.".'.; .sous, les arbres^ un ; cri jeté dans lés ^airs v .l*bmbrQ: -d'un homme se dessinant 
au tournant du chemin., cela leur faisait battre le cœur , mais, inutilèr 
ment ! Les gens de Dal veillaient de leur côté. Ils allaient au-devant du cour^ 
'•■ rïeri en amont; et en aval dU;Mâan. Tous sSntéressaientà cetteiamillë si aimée 
dans le pays } v à ce pauvre Ole qui était presque un enfant du: Telémark. Et 
pas Une lettré: ne venait de ; Bergen ou de Christiania: apporter quelque nou- 
velle de l'absent! 

Lel6,.rien de ; nouveau. SylviusHog ne pouvaitplus; tenir en placeî 11 com- 
prit qu'il' fallait donner de: sa personne. Aussi, annônça-t-il. que, le. lende- 
•"\-^ .main,: s'il- n'avait, rien reçu,, il partirait pour- Christiania et s'assurerait par 

J; ^V lui-même que les recherches étaient activement faites? Certes ! il lui en coû- 

terait de laisser Hulda et Joël ; mais il le fallait, et il reviendrait, dès qu'il 

aurait achevé ses démarches. . 

^>i : ï- •':';'•■'■ '.■■'"-.'-..-. ■:''■•■■■' ' . ■ - ' ■ 

^■r'.',.:. s - ■ Le v 17, une grande partie, du jour s'était déjà écoulée — le plus triste de 

:|s-J- tous, peut-être!: La pluje ; n'avait cessé de; tomber depuis l'aube. Le vent se 

#Hv . .. déchaînait à travers les : arbres. De grands coups de rafale crépitaient sur les 

5ï< vitraux des fenêtres du côté du Maan. 

!fe'::-. ■■':.',".■■:■"'' 

•*VV II était sept heures. On venait d'achever le dîner, en silence, comme dans- 

:%& •'•■:;'.' une maisonen deuil.. SylviusHog n'avait même pu soutenir la conversation. Les 

j- paroles lui manquaient avec les idées. Qu'aurait-il dit qui ne l'eût été: cent 

fois déjà 1 Ne sentait-il pas que cette prolongation d'absence rendait inac^- 

ceptables. ses arguments d'autrefois? . 

« Je partirai demain matin pour Christiania,- dit-il. Joël, occupezr vous de 

me procurer une kariol. Vous me conduirez à Mœl,, et vous reviendrez aussitôt 

àDal! 
^— _ Oui, monsieur Sylvius, répondit Joël. Vous né voulez pas que je: vous 

accompagne plus loin? » 
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Le professeur fit un signe négatif en montrant Hulda qu'il ne voulait pas 
priver de son; ft-ëre. 

En ce moment, un î>ruit, peu sensible encore, se fît entendre sur la, route, 
du côté de Mœl. Tous écoutèrent. Bientôt, il n'y eut plus de doute, estait le 
bruit d'une kariol. Elle se dirigeait rapidement vers Dal. Etait-ce donc quelque 
voyageur qui venaitTpasser la nuit à l'auberge? Gâtait peu probable, et rare- 
ment lès touristes arrivaient a une 'heure aussi avancée* ,'■: 
• Hulda venait de sa lever toute tremblante. Joël alla vers la porte, l'ouvrit, 
regarda. '■. L ' r -- .'■•"' 

Le bruit s'accentuait. C'était bien lé pas d'un- cheval et le grincement dé 
roues d'une kariol.* Mais, telle fut alors la violence de la» bourrasque qu'il fal- 
lut refermer la porte.; ... 

Sylvius Hog allait et' venait dans la salle. Joël 1 et sa sœur se tenaient l'un 
près de l'autre. 

La kariol ne devait plus être qu'à une vingtaine de pas de là maison. 
Àllait-elles'arré.ter ou passer outre? 
, Le cœur leur battait à tous — horriblement. 

La kariol s'arrêta; On entendit une voix qui appelait... Ce n'était pas; la voix 
deOleKarnp! 

Presque aussitôt on frappa à la porte. 

Joël l'ouvrit. 

Un homme était sur lé seuil. 

« Monsieur Sylvius Hog? demanda-t-il. 

— C'est moi, répondit le professeur, en s'avançant. Qui êtes-vous,mon ami? 

— Un exprès qui vous est envoyé de Christiania par le directeur de la 
Marine. ' 

— Vous avez une lettre pour moi ? 

— La voici! » . . .- \ 

Et l'exprès tendit une grande enveloppe qui était cachetée du cachet officiel. 

Hulda n'avait plus la force de se tenir debout. Son frère venait de la faire 
asseoir sur un escabeau. Ni l'un ni l'autre n'osaient presser Sylvius Hog 
d'ouvrir la lettre. 
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," ^ Enfin/ it lut ce qui suit : . • ; 

.s3&'^ *■■-'■. ' - : . ■ ' - - ' - - - ■ ■ - ■ - ■ ' 

në~Sï :.--}ï -'..-- '■'■"-■ ■ - : ' .. . ■ -.. '- 

,^i" « Monsieur le professeur, - , • 

ki , ■■' ■'■■- ."'•'■ ■'■,: " '• ' - ..'■■■'=' ■■'■.'. , ■• ■ :-. 
«; En réponse à votre dernière lettre; je vous adresse sous ce plt un douû- 

%i.~.< ' .'•■ « ment qui a été recueilli en mer par un navire dànoiSj à la date du 5 juin 

5KSA-T- «dernier. Malheureusement, ce document ne laisse plus aucun doute sur 

« le sort du Viken... » 

M$i-J- ;: - - .■•■■ Sylvius Hog, sans prendre le temps, d'achever la lettre, avait tiré le docu- 

^|||" - ment de l'enveloppe... Il-le regardait... Il le retournait.;. 

4ç> ' G'étaitun billet de loteriei portant le numéro 9672. '■ 

>■"•' Au revers du billet, on lisait Ces quelques lignes : 

f.-h '.■■■."." ■•■'..'. '- • ' : '.'.•-.. " '".*.'- 

%0$''\*:- r ' ' ' \ ' ' ■■ -■ ■ :.."'. . ■ ; ' ' ' ' 

^î - .■ ■ * \ 

V; « 3 mai,— Ghère Hulda, le Viken va sombrer!... Je n'ai plus, que ce billet 

*< ' « pour toute fortune !... Je le confie à Dieu pour qu'il te le fasse parvenir, et, 
« puisque je n'y serai pas, je te prie d'être là quand il sera tiré!... Reçois-le 

ëâ^ « avec ma dernière pensée" pour toi!... Hulda, ne m'oublie pas dans les 

|\ ' « prières!..,. Adieu, chère fiancée, adieu!... 

miïi.''---':'\ ■■'■■'. ■' - « Ole Kajip. » . 
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Voilà donc quel était le secret du jeune marin! C'était là cette chance sur 
laquelle il comptait pour apporter une fortune as» fiancée ! Un billet de lote- 
rie, acheté avant son départ!,-.. Et au moment où allait sombrer le Viken, il ; 
l'avait enfermé dans une bouteille, il l'avait jeté à la mer, avec un dernier ; ; 
adieu pour Hrilda! 

; Cette fois, Sylvius Hog fut anéanti. Il regardait la lettre, puis le document!;.. 
11 ne parlait plus; Qu'èùt-il pu dire d'ailleurs? Quel doute pouvait exister 
maintenant sur la catastrophe du Viken, sur la perte de-tous ceux qu'il rame- '.-'-. 

nait en Norvège? . "'• 

Hulda,, pendant que Sylvius Hog lisait cette: lettre, avait pu résister et 
se raidir contre l'angoisse. Mais, après les derniers mots du billet de Ole, elle 
tomba dans les bras de Joël. Il fallut la transporter dans sa chambre, où 
sa. mère lui donna les premiers soins. Elle voulut rester seulealors, et, 
maintenant, agenouillée près de son lit, elle priait pour l'âme de Ole 

Dame Hansen était rentrée dans la salle. Tout d'abord, elle fit un pas vers le 
professeur, comme si elle eût voulu parler, et, se dirigeant vers l'escalier, 
elle disparut. 

Joël, lui, après avoir reconduit sa sœur, était aussitôt sorti. Il étouffait 
dans cette maison ouverte à tous les vents de malheur. Il lui fallait l'air du 
dehors, l'air de la bourrasque, et, pendant une" partie de la nuit, il resta à 
errer sur les bords du Maan. , . 

Sylvius Hog était seul maintenant/ Au premier moment, abattu par ce coup 
de foudre, il ne tarda pas à retrouver son énergie habituelle. Après avoir fait 
deux ou trois tours dans la salle, il écouta si quelque appel de la jeune fille 
n'arriverait pas jusqu'à lui. N'entendant rien, il s assit près. de la table, et ses " : -iH 

réflexions reprirent leur cours: 
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Hulda refusa ces offres. (Page 110.) 



« Hulda, se disait-il, Hulda, ne plus revoir son fiancé! Un pareil malheur 
serait possible ! . . . Non ! ... A cette pensée tout se révolte en moi ! Le Vt/een a som • 
bré, soit! Mais ya-t-il donc une cerlilucfe absolue delà mort de Ole? Je ne 
puis le croire!. Dans tous les cas de naufrage, n'est-ce pas le temps seul qui peut 
affirmer que personne n'a- pu survivre à la catastrophe? Qui! je doute, je veux 
douter encore, dussent ni Hulda, ni Joël, ni personne ne plus partager ce 
doute avec moi ! Puisque le Viken s'est englouti, cela explique-t-il qu'il n'en soit 
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te marché aux poissons à Bergen. (Page 114.) 

resté aucun débris sur la mer?... non!... rien, si ce n'est eetle : bouteille dans, 
laquelle le pauvre Ole a voulu mettre sa dernière pensée, et, avec "'elle'i tout 
ce qui lui restait au monde! ». 

Sylvius Hog tenait à la main le document, il le regardait, il le palpait, il le. 
retournait,, ce chiffon de papier sur lequel le pauvre garçon avait édifié toute 
une espérance de- fortune! 

Cependant, lé professeur, voulant l'examiner avec plus de soin, se leva, 
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écouta encore si la pauvre fille n'appelait pas .sa mère ou 'son frère', et il rentra 
dans sa chambre,. :. 

«''■ Ce billetétaif un; billet de là loterie des Écoles de Christiania, loterie très 

populaire alors, en Norvège. Gros lot: cent mille marks '.Valeur totalisée 
dès autres. lots rquàlre-v.higt dix mille marks. Nombre des billets .émis : un ' 

-,S .■ ' ■ •■■" million— , tous placés actuellement. 

;| Le billet de, Ole Kamp portait le numéro 9672. Mais, maintenant, que ce 

.'niiméro fût ;bon ou mauvais, que le jeune marin eût ou non quelque secrète 

raison d'y avoir confiance, il ne serait plus là au moment du tirage de celle 

ûr", ■' loterie, qui devait s'effectuer le 15 juillet prochain, c'est-à-dire dans vingt- 

f||gi : ixf huit jours, llulda, suivant sa dernière recommandation, devrait se présenter 

à sa place: et répondre pour lui! , 

■il'.-.'- Sylvius Iïog; à la clarté de son chandelier- de terre, relisait attentivement 

les lignes écrites au dos du billet, comme s'il eût voulu y découvrir quelque 
sens caché.-" 
Ces lignes avaient été tracées à l'encre. Il était manifeste que la main de 

:.:' s Ole n'avait pas tremblé pendant qu'il les, écrivait.. Gela, prouvait que le maître 

du Tî7fi??i av.ait.toUt;son sangffroid au moment du naufrage. Il se trouvait ainsi 
dans des conditions à, pouvoir profiter, d'un moyen do salut quelconque, un 
espar flottant, une planche en dérive, si tout n'avait pas été englouti dans 
le gouffre ou sombrait le navire. 

".'à Le plus souvent, ces documents, recueillis en mer, font à peu près connaître 

; l'endroit où s'est accomplie la catastrophe. Sur celui-ci, il n'y avait pas une 

ï: latitude, pas une longitude, rien qui indiquât quelles étaient les terres les 

plus rapprochées, continent ou îles. Il fallait en conclure que le capi- 
taine ni personne, de l'équipage rie sa.vait ou se trouvait alors le Vilieri. 
Entraîné, sans doute, parune de ees v tempêtes auxquelles' on ne peut résister, 

; il avait dû être rejeté hors de sa route, et, l'état du ciel ne permettant pas 

d'obtenir Une observation solaire, la position n'avait pu être relevée depuis : 
quelques jours. Dès lois, il était probable qu'on ne saurait jamais en quels 

h Environ' cehtmilje francs. 
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parages. du. nord de l'Atlantique, au large de;ïerrè-Neuve ou de l'Islande^ 
l'âbîinê s'était refermé sut les : naufragés, '< .' ï -.■■;■' : '--. : ; ^ ' ^ ' " r: : ■; 
C'était là une circonstance qui devait enlever tout espoir, nrêjne à qui ne 
voulait pas désespérer. . . ■ 

En effet, avec une indication, si vague qu'eilefùt, on. aurait^pu entreprendre 
des recherches.y; envoyer un navire sur le lieu de: la- catastrophe, peut-être y 
retrouver quelques débris reeonnaissables. Qui sait si un ou plusieurs survie 
vants de l'équipage n'avaient pas atteint un pointqueleonque-de.ceSîrivageS/du 
continent arctique, où ils étaient sans secojirs> dans 1 l'impossibilité de se 
rapatrier? 

- Tel était le douté qui peu à penprenait corps dans l'esprit ,â& SyMus Hogi 
— doute inacceptable pour Hulda et-Joël, doute que le professeur eût hésité 
maintenant à faire naître en eux, tant la désillusion, si probable, eût été dou- 
loureuse. .".''.'..;'""■ ,V : .-.:. ::/■'.'■■'..': '.'•/.' :'> : \V' " ■■ ' ' ' -' ' "•' ' ' " '"' 

« Et cependant, se disait-il, si le document ne donne aucune indication 
qu'on puisse utiliser, on sait-,; -du moins, dans; quels parages la bouteille a été 
recueillie! Cette lettre ne le dit pas, mais la Marine, à Christiania, ne, peut ■ 
l'ignorer ! N'est-ce pas un indice dont on pourrait -profiter, peut^-êlre ? En étu- 
diant la direction des courants,, celle des vents généraux, en se, rapportant à 
la date présumée du naufrage, ne serait-il pas possible?. . . Eufinvjé vais écrire 
de nouveau; II. faut que l'on hâte lès recherches, si peudëGliance qu'elles aient 
d'aboutir ! Non ! jamais je n'abandonneraicettepauvre Hulda ! Jamais,, tant que 
je n'en aurai pas une preuve, absolue, je ne croirai àlainort de son fiancé! : » , 

Ainsi raisonnait Sylvius Hog, Mais, en même temps, il prenait le parti do ne 
plus parler des démarches qu'il allait entreprendre, des efforts qu'il allait 
provoquer, de toute son influence:, Hulda ni son frère ne surent, donc rien 
de ee> qu'il écrivit .à Christiania. De plùsy ce départ qui devait s'effectuer 
le lendemain, il se résolut à lé remettre indéfiniment,— ou plutôt il partirait: 
dans quelques jours, mais ce serait; pour se rendre à Bergen. Là, ils saurait de 
MM. Help: tout ce qui concernait: le Fiken, il; prendrait lui-même l ? ayis des 
gens de mer les plus compétents, il déterminerait la manière dont lés pre- 
mières recherches devraient être faites;. 
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Gêpeiïdânt, sûr les rênseigiieffients fournis par la Marine, les journaux de. 
Gnristiania, puis ceux de la Norvège; et de la Suède, puis ceux de l'Europe, 
s'étaient peu à peu emparés de ce fait d'un billet de loterie transformé en 
; document. Il y ratait quelque chose de touchant dans cet envoi d'un fiancé à 
sa fiancée, et 1-ôpinion publique s'en émut, non sans raison. , 
Ig.v ' Le doyen des journaux de Norvège, le MorgefcBlad, fut le premier à rap- 

porter Uhistoire dû Viken et de Ole Kàmp. Des trente-sept autres journaux 
qui paraissaient dans le pays à cette époque.: pas un n'omit de le raconter 
en termes; attendris. %'Jllustreret Nyhèdsblqâ publia un \dessin idéal de la 
scène du naufrage. On voyait le Viken désemparé, ses voiles en lambeaux, 
sa mâture en partie détruite, prêt à disparaître sous les Ilots. Ole, debout 
cT l'avant, lançait la bouteille à la mer, au moment où il recommandait* 
avec sa dernière pensée pour Hulda, son âme à Dieu. Dans un lointain, allégo- 
rique, au milieu d'une vapeur légère, une lame apportait la bouteille aux 

■ pieds de la jeune fiancée. Le, tout tenait dans le cadre de ce billet dont le 
numéro se détachait en exergue. Image naïve^ sans doute, mais qui devait 
avoir un grand succès dans ces contrées, encore attachées aux légendes 
'■' .'..'■: dès Ohdines et des A r aikyries. 

Le fait fut ensuite reproduit, commenté, en France, en Angleterre, jusque 
dans les États-Unis d'Amérique. Avec les noms de Hulda et de Ole, leur 
histoire se- popularisa par le crayon et la plume. Cette jeune Nbi'végienne 
de Bal, sans le savoir, eut alors le privilège de passionner l'opinion publique. 

; La pauvre fille né pouvait se' douter du bruit qui se faisait autour d'elle. 
D'ailleurs, rien n'aurait pu la distraire de la douleur dans'laquelle elle s'ab- 
sorbait tout entière. 

Et maintenant, on ne s'etonnerapas de l'effet qui se produisit dans les deux 
continents --effet très explicable, étant donné que la nature humaine glisse 
volontiers sur la pente dés choses superstitieuses. Un billet de loterie, 
recueilli dans ces circonstances, avec ce numéro 9672, si providentiellement 
arraché aux flots, né pouvait être qu'un billet prédestiné. Entre tous, n' était- 
il pas miraculeusement indiqué pour gagner lé gros lot de cent mille mài'ks? Ne 
valait-il pas une fortune, cette fortune sur laquelle comptait Ole Kamp ?. 
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Aussi, qu'on, n'en soit pas surpris, arriva-t-il a Dal, un. peu de partout,: 
de très sérieuses propositions d'acheter ce'billet, si Hulda Hansen consentait 
aie vendre. Tout d'abord, les prix offerts étaient, médiocres ; mais, ils s'éle- 
vèrent de jour en jour. On pouvait donc prévoir qu'avécle temps 'et à;niesure' . 
que se rapprocherait le jour du tirage de la loterie, il se présenterait de 
sérieuses surenchères. ; ; ; . , ■ . : ; "':;; ■-:•'... ^ . : ■-'.'; 

Ces offres se manifestèrent, non seulement en ces pays Scandinaves, si portés 
à reconnaître l'intervention des puissances surnaturelles dans les choses de ce 
monde, mais aussi à l'étranger et même en France. Les Anglais, très 
flegmatiquement, s'en mêlèrent,, et, après eux, les Américains, dont les dollars 
ne se dépensent pas volontiers à des fantaisies si peu pratiques. Une certaine 
quantité de lettres furent adressées à Dal. Les journaux ne négligèrent pas- 
de faire connaître l'importance des propositions faites à la famille Hansen. 
On peut dire qu'il s'établit une sorte de petite bourse, dont '--la cote variait, 
mais toujours en hausse. • ■'■ ■ "\ ' ':". ■-..-.. 

Aussi, en vint-on à offrir plusieurs .centaines dé maris de ce billet, 
qui, en somme, n'avait qu'un millionième de chance pour gagner le gros 
lot. C'était absurde, sans doute, mais on ne raisonne pas avec les idées ;/ 

superstitieuses. Aussi les imaginations se montaient-elles, et; avec la force 
acquise, elles pouvaient, elles devaient aller plus haut. 

C'est ce qui se produisit, en effet. Huit jours après cet événement, les 

journaux annonçaient que le cours du billet dépassait mille, quinze cents, et ,~L 

■ ■ " ' ■ ■-■■'."'■■ '■'"■*■■"■ '■'. : ' : ' :r fs%$i 

. même deux mille marks. Un .Anglais, de Manchester, était allé jusqu'à \. F 

cent livres sterling, soU deux mihe cinq cents marks. Un Américain, de Boston,. ' ?Jf' 

renchérit encore, et proposa d'acquérir le numéro 9672 de la loterie des Ecoles " , «ï 

de Christiania pour la somme de mille dollars — environ cinq mille francs, r „' : 

Il va sans, dire que Hulda ne se préoccupait aucunement dé ce qui passion- 

nait à ce point un certain public. De ces lettres arrivées à Dal, au sujet du . 

billet; elle n'avait même pas voulu prendre connaissance. Cependant, le : slïf 

professeur fut d'avis qu'on ne pouvait lui laisser ignorer quelles propositions 

-"■■■■ ■■■: ' ■'■■■•.'■■■' '■■' :' .'-■,■-■-'' , „V 

étaient faites, puisque Ole Kamp lui avait légué la -propriété de ce nu- i?J 

méro9672. : '"' < ."-,:,-• r ■: . . ':-- : '-■■ , - '' ' '..■'■ ' ":£ 
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Hulda refusa touïes; les ôffi'eSi Ge billet, c'était la dêriiiëre lettre de son 

P '!CC. 

Kl qi <.,. ne ci ne pas qu alo y lînl, la pauvre fille, avec l'arrière -pensée 
qu'il pourra t lui valoir un les lots de la loterie! Non! Elle ne voyait la que le 
supYêrue adieu du naufragé, une dei'MÙv relique qu'die vi»uMl conserver 
prowusnmcnf. E!I<' ne .songeait eubre ,nix chances d'uni, foi (une quo Ole 
ne jKurnii plus paiL^er a.\ec ell* ' Quoi ii> rlus louchant, d^plu- délieat, 
que ce nul té pour un souvenir! 

\u nuit lus, eu lui muni ruiuiaitre les» linei^s urynoeitioiis qui lui éLnuif 
- : âdrés.séfi&>t S^MpSj ïtffig ni Joël n'entendaient : infiueneêr Hulda. Elle ne devait 
; rendre avis que de son < r j'i". On sait maiiilenanl ce que son cœur lui avait 
répondu. , ' 

, ' Jioël, (Tailleurs, .approuva ahsoluiflent sa. sœur. Le billet de Ole Kainp-ne 
devait être: cède a;p^ ;.;".:■ ; . .y '.r--. L: . 

Sylviùs Hog fit plus qu'approuver Hulda : il la félicita de ne point prêter 
l'oreille à; tout ce commeree, Toit-on ce; billet vendu àl'unv revendu à l'autre, 
passant de main en= nîaiiï; transformé en une sorte de papier-monnaie jusqu'au 
moment où lé tirage de la loterie en aurait fait très probablement un chiffon 
;sanS; valéuj^.; :^.:' : ;:.i .' '--:iX- ••■-:■.'•■■':• -V 

Et Sj'ilviuSi Hog allait même plus loiiii Est-ce que par hasard il était super- 
stitieux? Non. sans doute ! Mais Ole Kamp eût été là, qu'il lui aurait probable- 
.mMt dit: ;.. : .,... ■;'..'■■': 

« Gardez votre billet, mon garçon, gardezde ! On l'a d'abord sauvé du nau- 
frage, vous ensuite! Eh bien, il faut voir! ..On ne sait pas!... Non!.., On ne 
saitpas!» ; X. ■'...■■■. 

Et quand Sylvius Hog, professeur de législation, député au Storthing, pen- 
sait ainsi, pouvait-on s'étonner de l'engouement du public? Non, et rien.de 
plus naturel que le 9672 eût fait prime? 

Dans la maison de dame Hansen, il n'y eut donc peisp-nne qui protestât 
contre le sentiment si; respectable qui faisait agir la jeune fille, .7-1 personne, 
si ce n'est sa mère, .y..;:*'.-'.-'".. '■■•-! \ '''" i-XXX'..'. '"- •' . " .'■-■■'. .■..-■. ■-.,-.."■.'. 

Le plus souvent, en effet,; on entendait récriminer dame Hansen, surtout 
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en L'absence de Hulda. Gela ne laissait pas de causer un très gros, chagrin 
à Joël. Sa nïère — il le pensait* du moins — nes'en tiendrait peutsiâtre pas 
toujours à des récriminations; Elle voudrait entreprendre secrètement Hulda 
au sujetdes offres qui lui étaient faites. 

« Gjhq - mille marks, ce billet ! répétâitrèllëi; On en proposa cinq mille - 
marks! ))' v :■:':■■:;■■'.•.'-:; ..'.•■) 1 i s ■:; ■ï';-, '..i= ï:- -.'■:" v V H .' i ;.. r ; '^;. V-. ; ;' : ^ ï'.,': "V;' : '-.^- i^S- '-/: : --:l-"{- : Vi»-" ; -: : - 

Dame Hansen ne voulait évidemment rien voir de ce qu'il y avait d'àitenr- 
drissaht dans le refus de sa fille. Ellpie pensait qu'à cette importante .somme 
de cinq mille marks. Un seul mot de Hulda- les eût faitentrer dans la maisotii 
Bile ne croyait pas, d'ailleurs^ à la valeur surnaturelle du= billet, si norvé- : 
gienne qu'elle fût. Et, de sacrifier .cinq mille marks pour ce millionième de 
chance d'en gagner cent mille, cela ne pouvait entrer dans, son .esprit froid 
et positif. '.'■^■■. ''■'."■:r' ■■'■'- : - '""-.-'■['■■. ) : :'.■■:■ A.- '■ :ù'--\ ■■'■■■■■' ■■) 

11 est bien évident que ', toute superstition mise à part, rejeter le certain 
pour l'incertain, dans des conditions si aléatoires, ce n'eût point été acte de 
Sagesse. Mais,; onde répète, ce billet n'était pas/un billet de loterie. pomv Hulda ; 
c'était la dernière lettre de Ole Kamp , et sou cœur se i'ût brisé à. la pensée de 
s'en dessaisir.. ..,'.. ; .'.■.......,.;. ;.;.-.- 

Cependant dame Hansen, désapprouvait très manifestement la conduite de 
sa fille. On sentait une: sourde irritation s'amasser en elle." Uiv jour ou 
l'autre, il était a craindre qu'elle ne mît Hulda en demeurerdë >■ revenir sur sa 
résolution. Déjà, elle avait parlé dans ce sens à Joël^ qui n?avait pas: hésité à, 
prendre parti pour sa sœur. 

Naturellement, Sylvius' Hog. était tenu au courant de ce qui se passait. 
C'était un chagrin de plus ajouté à; tout ce que souffrait Hulda, et il le regret- 
'■■ tait. : -: ■■ .... .. ■■.'.::'.'' 

Joël lui en. parlait quelquefois. 

« Est-ce que ma sœur n'a pas raison de refuser? disait-il. Est-ce que je ne 
■.3 fais pas bien d'approuver son refus? 

— - Sans douté! lui répondait Sylvius Hog. Et, pourtant, au point de vue 
mathématique, vôtre mère a un million de fois raison! Mais, tout n'est pas 
mathématique en ce monde! Le calcul n'a rien à voir dans les choses du cœur ! » 
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Pendant ces deux semaines, oh avait dû surveiller Hulda. Accablée par- 
tant de douleurs, elle donna de sérieuses craintes pour sa santé. Heureusement, 
les soins né lui manquèrent pas. Sur la demande de Sylvius Hog, le célèbre 
docteur Boek, son ami, vint à Dal voir la jeune malade. Il n'eut que le repos, 
du corps à lui prescrire, et le. calme dé l'âme, s'il était possible. Mais le vrai 
moyen de la guérir, c'était le retour de Ole,- et ce moyen s Dieu seul eh pou- 
vait disposer. En tout cas, Sylvius Hog n'épargna point ses consolations a la 
jeune fille, et il ne cessa pas de lui faire entendre des paroles d'espérance. ^ 
Et, quoique cela puisse paraître invraisemblable, Sylvius Hog ne, désespérait 
pas! 

Treize jours s'étaient écoulés depuis l'arrivée du billet envoyé par la 
Marine à. Dal. Qn était au 30 juin. Quinze jours encore, et le tirage de la 
loterie des Écoles allait s'effectuer en grande pompe dans un des vastes éta- 
blissements de Christiania. - 

Précisément, ce 30 juin, dans la matinée, Sylvius Hog reçut une nouvelle 
lettre de la Marine' en réponse à ses instances réitérées. Cette lettre l'en- 
gageait, à s'entendre avec les autorités maritimes de Bergen. De plus, elle 
l'autorisait à organiser immédiatement les recherches relatives au Viken avec 
le concours de. l'État. 

Le professeur ne voulut rien dire à Joël ni à Hulda de ce qu'il allait entre- 
prendre. 11 se contenta de leur annoncer son départ, en prétextant un voyage 
d'affaires qui ne le retiendrait que quelques jours. 

« Monsieur Sylvius, je vous en supplie, ne nous abandonnez pas! lui dit la 
pauvre fille. 

— Vous abandonner... vous qui êtes devenus mes enfants! » répondit 
Sylvius Hog. 

Joël offrait de l'accompagner. Cependant, ne voulant pas laisser soupçonner 
qu'il allait à Bergen, il ne lui permit de venir que jusqu'à Mœl. D'ailleurs, il ne 
fallait pas que Hulda restât seule avec sa mère. Après avoir été alitée pen- 
dant quelques jours, elle commençait à se lever, maintenant; mais elle était 
faible encore, elle gardait la. chambre, et son frère sentait bien, qu'il ne pou- 
vaitla quitter. 
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À onze heures, la kariol se trouvait devant la porte de l'auberge. Le pro- 
fesseur y prit place avec Joël, après avoir dit un dernier adieû.à'Ià jeune fille. 
Puis, tous deux disparurent au tournant' du sentier^ sous les grands bou- 
leaux 1 de la rivei : ..-■■■■. • ; . ..;.■; ,.■■ ■ - ■■. ; ■ ■■.-.:■.'. ■..;.'...-."' ■:.'.■.:■;■■ 

Lé soir même. Joël était de retour à DaL . , - 
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Sylvius Hog était donc parti pour Bergen. Sa nature tenace, son carac- 
tère énergique, un instant ébranlés, avaient repris le dessus. Il' ne voulait 
pas croire à la mort de Ole Kamp, ni admettre que Hulda fut condamnée k 
ne jamais le revoir; Non ! tant que; la matérialité du fait ne serait pas reconnue, 
il le tenait pour faux. Et, comme on dit vulgairement, « c'était plus fort que 
lui.. ». ■ •'".-"-■.;''' 

Mais, ayahVil donc un indice sur lequel il lui serait possible d'appuyer 
l'œuvre qu'il allait entreprendre à Bergen? Oui,, mais un indice bien vague, 
il faut en convenir ! 

11 savait, en effet, à quelle date lé billet avait été jeté à la: mer par Ole 
Kamp, à quelle date et dans quels parages la bouteille, qui ^enfermait ce 
billet, avait été recueillie. C'est ce que venait de lui apprendre la lettre dé la- 
Marine, lettre qui l'avait décidé à partir immédiatement pour Bergen, afin de 
s'entendre avec lamaison Help letles marins les plus compétents du port. Peut- 
être cela suffirait-il- pour imprimer une utile direction aux. recherches dont 
le 'Vih?n allait être Fobjet. : : „ - '.■'•■.'■. 

Le voyage s!accomplit aussi rapidement que possible. Arrivé: à Mœl, ; 

i Sylvius Hog renvoya son compagnon; avec la kariol. Il prit, passage sur une 

de ces embarcations- d'écorce ,de bouleau, qui font le service du lac Tinn. 

Une fois à Tinoset, au; lieu de se porter; vers le sud,; c'est-à-dire, du.côté de 

©amble, il loua une seconde kariol-et suivit les rou tes du Hardanger, afin de 

""■'■.■.■'." '•'.- "'' : "'"' -ta'''-'. """'.', ' 
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gagner le golfe de ce nom par le plus court. Là, le Jîun, petit bateau à vapeur 
qui fait le service du golfe, lui permit de le redescendre jusqu'à son extré- 
mité' inférieure. Enfin, après avoir traversé un lacis de fiords, entre les îlots et 
les îles dont est semé le littoral norvégien, le 2 juillet, dès l'aube, il débarqua 
sur le quai de Bergen. 

Gettç ancienne Ville que baignent les deux fiords de Sognc et de Hardangcr, 
est située dans une contrée superbe à laquelle ressemblera la Suisse, le jour 
où un bras de mer artificiel aura amenéles eaux de la Méditerranée au pied de 
ses montagnes. Une magnifique allée de frênes donne accès aux premières 
habitations de Bergôn. Ses hautes maisons à pignons pointus resplendissent 
de blancheur, comme celles des villes arabes, et sont agglomérées dans ce 
triangle irrégulier qui renferme ses trente mille habitants. Ses églises datent 
du douzième siècle. Sa haute cathédrale la signale de loin aux navires qui 
viennent du large. C'est la capitale de la Norvège commerçante, bien qu'elle 
soit placée très en dehors des voies de communication, et fort éloignée des 
deux autres villes qui, politiquement, tiennent le premier et le deuxième rang 
dans le- royaume, — Christiania et Drontheim. 

En toute autre circonstance, le professeur eût pris goût à étudier ce chef- 
lieu de préfecture, peut-être plus hollandais que norvégien par son aspect 
et ses mœurs. Gela faisait partie du programme de son voyage. Mais, depuis 
l'aventure de la Maristien, depuis son arrivée à Dal, ce programme avait 
subi d'importantes modifications. Sylvius Hog n'était plus maintenant le 
député touriste, qui voulait prendre un exact aperçu du pays, au point de vue 
politique comme au point de vue commercial. C'était l'hôte de la maison 
Hansen. l'obligé de Joël et de Hùlda, dont les intérêts primaient tout. C'était 
le débiteur qui voulait, à n'importe quel prix, payer sa dette de reconnais- 
sance. « Et, pensait-il, ce qu'il allait tenter de faire pour eux, ce serait bien 
peu de chose !» 

En arrivant à Bergen par le Run, Sylvius Hog prit terre au fond du port, sur 
le quai du marché au poisson. Aussitôt il se rendit dans le quartier de Tyske- 
Bodrone, où demeurait Help junior, de la maison Help frères. 

Naturellement il pleuvait, puisque la pluie tombe à Bergen trois cent 
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soixante jours par an. Mais, pour être clos et couvert, on eût difficilement 
trouvé une maison mieux aménagée que l'hospitalière maison dé Help junior. 
Quant à l'accueil qu'y reçut Sylvius Hog, nulle part il n'aurait pu être plus 
chaud, plus cordial, plus démonstratif. Son ami s'empara de sa personne - 
comme d'un colis précieux qu'il prenait en consignation, qu'il emmagasina 
avec soin, et qu'il ne délivrerait plus, que contre un reçu en ; bonne et due 
forme. - 

Immédiatement, Sylvius Hog fit connaître le but de son voyage à Help junior. : 
11 lui parla du Viken, Il lui demanda si aucune nouvelle n'en était arrivée 
depuis sa dernière lettre: Les marins de l'eùdroïl lé considéraient -ils comme 
perdu corps et biens?Ge naufrage, qui mettait en deuil plusieurs familles de 
Bergen, n'avait-il pas amené les autorités maritimes à commencer dés recher- 
ches? 

« Et comment le pourrait-on, répondit Help junior, puisqu'on ne sait què}> 
est le lieu du naufrage? "' \ 

— Soit, mon cher Help, et c'est précisément parce qu'on l'ignore- qu'il 
faut chercher à lé connaître. 

— A le connaître ? 

— Oui! Si on ne sait rien de l'endroit où a sombré le Vilccn, on sait, du 
moins, quel est l'endroit où le document a été recueilli par le navire 
danois. Il y a là donc un indice certain que nous serions coupables de né- 
gliger. 

— Quel est cet endroit? . 

— Ècoutez-moi, mon cher Help! » 

Sylvius Hog communiqua alors les nouveaux renseignements que lui avait 
fait parvenir en dernier lieu la Marine, et les pleins pouvoirs qu'elle lui donnait 
pour les utiliser. 

La bouteille qui renfermait le billet de loterie de Ole Kamp avait été 
'\ trouvée, lé 3 juin, parle brick*goëlette Christian, capitaine Mosselman, d'El- 
seneur, à deux cents milles dans le sud-ouest de l'Islande, les vents soufflant 
du sud-est. -. : "-..' 

Ce capitaine avait aussitôt- pris connaissance du document, comme il le 
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Sylvtus lès mit au courant.. (Page 120.) 



devait, pour le cas où un secours immédiat eût pu être porté aux survivants 
du Viken. Mais les lignes écrites au dos du billet de loterie n'indiquaient en 
aucune façon le lieu du naufrage,' et le Christian ne put se porter sur les 
parages de la catastrophe 

C'était un honnête hoïnme, ce capitaine Mossélman. Peut-être un autre, 
peu scrupuleux, eût-il gardé lé. billet; pour son compte. Lui n'eut plus qu'une 
pensée : c'étaitde faire, parvenir le billet â son adresse,- dès qu'il serait rentré 
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Après avoir pris congé de son ami. (Page 123.) 



au port. « Hulda Hansen, de Dal, » cela suffisait. Il n'était pas nécessaire 
d'en savoir davantage. 

.Cependant, une fois arrivé à Copenhague, le capitaine Mosselman se dit 
\ qu'il ferait mieux de remettre le document aux autorités danoises au lieu de 
l'envoyer directement à la destinataire. C'était plus sûr et plus régulier., C'est 
donc ce qu'il fit, et la Marine de Copenhague avisa aussitôt la Marine de 
Christiania. 
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A cette époque, on avait déjà reçu les premières lettres de Sylvius Hog 
qui demandait des renseignements précis sur le Vikéri. L'intérêt tout spécial 
qu'il portait à la famille Hansen,était connu. Sylvius Hog devait rester à Dal 
quelque temps encore, on le savait, et ce fut là que le document, recueilli 
par le capitaine danois, lui fut adressé, afin qu'il le remît entre les mains de 
Hulda Hansen. 

Depuis lors, cette histoire n'avait cessé de passionnel' l'opinion publique, 
on ne l'a point oublié, grâce aux détails touchants que fournirent les 
journaux des deux mondes. 

Voilà ce que Syïvius Hog apprit sommairement à son ami Help junior, qui 
Pécoùtait avec le plus' vif intérêt, sans l'interrompre, et il termina son récit 
en disant : 

« Il y a donc un point qui ne peut être mis en doute : c'est que, le 3 juin 
dernier, le document a été trouvé à deux cents milles dans le sud-ouest de 
l'Islande, un mois environ après le départ du Viken de Saint-Pierre-Miquelon 
pour l'Europe. 

— Et vous ne savez rien de plus? ■ - 

— Non, mon cher Help ; mais, en consultant les marins les plus expéri- 
mentés de Bergen, ceux qui sont ou ont été pratiques de ces parages, qui 
connaissent la direction générale des vents et surtout des courants, ne pour- 
rait-on rétablir la route suivie par la bouteille? Puis, en tenant compte 
approximativement de sa vitesse et du temps écoulé jusqu'au moment où elle 
a été recueillie, est- il impossible d'imaginer en quel endroit elle --a dû être 
jetée par Ole Kamp, c'est-à-dire quel est le lieu du naufrage? » 

Help junior secouait la tête d'un air peu approbatif. Faire reposer toute 
une tentative de recherches sur de si vagues indications, auxquelles pou- 
vaient se mêler tant de causes d'erreur, ne serait-ce pas courir à l'insuccès? 
L'armateur, esprit froid etpratique, crut devoir le faire observer à Sylvius Hog. 

« Soit, ami Help! Mais, de ce qu'on ne pourra obtenir que des données 
très incertaines, ce n'est pas une raison pour abandonner la pari ie. Je tiens 
à ce que tout soit tenté en faveur de ces pauvres gens, auxquels je suis 
redevable de la vie. Oui, s'il le fallait, je n'hésiterais pas à sacrifier tout ce 



'^W&SvgWWïWSEi 



W$$% W ' ^T7~ Wi PS lp§ m liiS I iip 



LE NUMÉRO 9672. 



119 



que je possède pour retrouver Ole Kamp et le ramener à sa fiancée Hiïlda 
Hansen !» 

Et Sylvius Hog raconta par le détail son aventure du Rjuk-cjifos. Il dît de 
quelle façon cet intrépide Joël et. sa sœur avaient risqué leur vie pour lui 
venir en aide; et comment, sans leur intervention, il n'aurait pas aujourd'hui 
le plaisir d'être l'hôte de son ami Help. 

L'ami Help* on l'a dit, était un esprit peu enclin- à se payer d'illusions; 
mais il n'était point opposé à ce que l'on tentât même l'inutile, même l'imposa 
sihle, quand il s'agissait d'une question d'humanité* Il approuva donc fina- 
lement ce que voulait tenter Sylvius Hog. 

« Sylvius, répondit-il, je vous seconderai de tout mon pouvoir. Oui! Vous 
avez raison ! N'y eût-il qu'une faible chance de retrouver quelque survivant du 
Viken, et, entre autres, ce brave Ole dont la fiancée vous a sauvé la vie, il 
ne faut pas la négliger! 

• — Non, Helpv non, répondit le professeur, cette chance ne fùt^elle que d'une 
, sur cent mille ! 

— Aujourd'hui même, Sylvius; je réunirai dans mon cabinet lès meilleurs 
marins de Bergen. Je ferai appel à tous ceux qui ont navigué ou naviguent 
habituellement dans lès parages de l'Islande et de Terro-NeUve, Nous ver- 
rons ce qu'ils conseilleront de faire... 

— Et ce qu'ils conseilleront de faire, nous le ferons ! répondit Sylvius Hog 
avec son ardeur si communieative. J'ai l'appui du gouvernement. Je suis 
autorise à. faire concourir un de ses avisos à la recherche du Viken, et je 
compte bien que personne n'hésitera, quand il s'agira de s'adjoindre à une 
pareille œuvre! 

— Je vais au bureau de la Marine, dit Help junior. 

— Voulez-vous, que je vous accompagne? 
:— C'est inutile! Vous devez être fatigué.... 

A — Fatigué!... moi!... à monâge!... 

— N'importe. Reposez-vous, mon cher et toujours jeune Sylvius, eïi m'at- 
iendant ici! » 
Le jour même, il y eut une réunion de capitaines marchands^ de marins 



8881 



mm 






SÉ5 



■Ê 



■Zmt j. 

\VKSMB 

sssssa 



"''4. 

- 'M 

m 

■■■'A 









^ ,, „,,.,.._—- __..,,.,__, ,-. .._-_ 7 . J ^,, :7 -_._ t ...^ ... 



!?•'' 






; i %. 



m& : r' : tJN ; BlLLEIT DE, LOTERIE, 



delà graiïde'pédie et dé pilotes dans la; maison de Help frères; Là se trou- 
vaient nombre de gens de mer qui naviguaient encore, et quelques-uns, 
plus 'âïgésy maintenant a>là retraite, ^ -.•.- ".' .;>■ .•■..'•-■;. --}■/.-:] 

- Tout d'abord; Sylvius H'og les mit au courant de la situation. Il leur apprit 
I quelle flMe, —'3 niai —^l© document avait été jeté à la mer par Ole Ranip, 
à quelle» date -^ S juin — le capitaine danois; l'avait recueilli, et dans quels 
parages soit <3'~u\ cents milles au sud-ouest de l'Islande. 

La> discussion 1 fut assez longue et très sérieuse. Il n'y avait pas un dé ces 
braves gensvquyue connût quelle était, surles parages de l'Islande et des mers 
de Terre-Neuvèïlà direetion.générale des courants dont il fallait tenir compte 
pour le problème à résoudre. 

@r, il était constant qiVi'àPépOque du naufrage, pendant l'intervalle de temps 
compris; eutré 1 le départ dû Wken de Saint-Pierre-Mlquelon et le repêchage 1 de 
la bouteille par le navire danoisy d'interminables coups de vent de sudtesl 
avaient bouleversé cette portion de P Atlantique. C'est à ces tempêtes, sans 
doute, qu'il fallait attribuer la catastrophe. Très probablement, le Viken,n& 
pouvant plus: tenir la cape, avait. dû; fuir vent arrière. Or, c'est, précisément 
pendant cette période de l'équinoxe, que les glaces polaires commencent à 
dériver sur l'Atlantique. Il était : possible qu'une collision se fût produite, 
et que le Vîlierv eût été btlsé contre un de ces éGUeils; moiivarits qu'il est si 
difficile d'éviter. ;; 

Donc, en admettant cette explication; pourquoi l'équipage, en tout ou 
partie, ne se serait-il pas réfugié sur l'un dé ces içefields, après y avoir 
déposé: une certaine quantité de vivres? Si cela était, le banc de glace 
ayant dû être repoussé dans le nord-ouest, il n'était pas impossible que les 
survivants eussent pu finalement atterrir en un point quelconque de la côte 
groënlandaise. C'était donc dans cette direction et dans ces parages, que les 
recherçlies' devraient être tentées. 

Telle fut la, réponse faite,, à l'unanimité, dans celte réunion de marins, 
aux diverses questions' posées par SyMus Hôg.JNul doute qu'il ne fallût 
procéder de la manière indiquée. Mais que retrouver si ce ne sont dês'débris, 
au : cas ou le; Viken aurait abordé quelque énorme • iceberg ? Devait-on 
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compter sur le rapatriement des; survivants du naufrage? Chose; plus que 
douteuse. Le professeur, à celte demande directe, vit bien qu- 1 les plus com- 
pétents ne pouvaient ou ne voulaient rien répondre. î'i n'était pas une 
raison pour ne point agir, — là-dessus, ils étaient lous d'accord, — et cela 
dans le plus bref lélai. 

Bergen compte habituellement quelques-uns des navires appartenant à- ia 
flottille norvégienne de l'Étui. A ce port est attaché un des trois avisos qui 
font le service de la côte oc jidentale, eu s'as rêlant aux -."-'-.ù'. ; . d s Ib mlheim, 
du Finmark, d'Hammerfest et du cap Nord. En ce n ornent, un de ces 
avisos était mouillé dans la baie. 

Après avoir rédigé une note qui résumait l'opinion des marins réunischez 
HelpjuHior, Sylvius Hog se rendit aussitôt à bord de t'avisa Teleqyttf. Là. il fit 
connaîtiie au commandant la mission spéciale dont lé gouvernement l'avait 

; chargé, : - . •..■■.■'-■..;'■-■ ■';'■- :,)-■"'.■■ : ' : ,H'; ■■■■':■ ":■:-'.-_ '■■'■■■.:. : ,.<-' ; : ^^:^'5:' : ; ; .. 

Le commandant reçut le professeur avec empressement et se déclara 
prêt à lut donner tout son concours. 11) avait déjà; fait la navigation de ces 
parages pendant les longues et périlleuses campagnes; qui entraînent les 
pêcheurs de Bergen, des: îles Loffoden et du Finmark, jusqu'aux pêteberies de 
l'Islande et de Terre-Neuve. Il pourrait donc; apporter ses connaissances per- 
sonnelles à l'œuvre d'humanité qui allait être entreprise', et il promettait de: 
s'y donner tout entier. 

Quant à la note que lui remit Sylvius Hog, <-- note indiquant le lieu pré- 
sumé du naufrage, — il en approuva absolument les conclusionsi C'était dans 
celte portion de mer comprise entre l'Islande et le Groenland, qu'il fallait 
rechercher les survivants, ou tout au moins quelque épave du ■■Viken. Sile 
commandant né réussissait pas, il irait explorer les parages voisins et peut-être 
la mer de Baffin sur sa côté orientale.. 

« Je suis prêt ù. partir,; monsieur Hog, ajouta-t-il. Mon charbon et mes? 
vivres sont faits, mon équipage est à bord, et je puis appareiller aujourd'hui 

même. -'.".! •-.'■ " : \ ■■ - '"."A- '.'■:..■■ ' 

— Je vous remercie, commandant, répondit le professeur, et je; suis très 
touehé de l'accueil que vous m'avez fait. Mais encore une question : pouvoz- 

' \%. - -■ ■ 
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Vous: me dire combien de temps il vous faudra pour atteindre les parages 
du Gi'ôi 'i! mriV 

— Mon avise peut faire onze nœuds à l'heure. Or, comme la distance de 
Bergen au Groenland n'est que de> vingt degrés environ*, je compte arriver en 
moins cic huit jours. 

— faites donc- foule lg diligence po&sihk. comaïaatLnt répondit Sylvia-i 
llog. S- quelques naufragés ont pu échapper à la catastrophe, voilà déjà deux 

nois jtï il- sont do. 5 le dénûment, sans doute, mourant de faim sur quelque 
cote- déserte... 

— - U n%a pàsuné îieare à perdre, monsieur Hog. Aujourd'hui môme je 
prendrai Jfemep avec iG:fusant, ; je metiendvai à mon maximum de vi tesse, et, 
aussitôt que j'aurai trouvé un indice quelconque, jfen informerai la marine 
'déGhsîstiaoi&pàrfe^ . '■ ,-/'-.' 

— Partez: doue, commandant, répondit Sylvius Hog, et puissiez-vous 
"réu : s$u# »;: - ■''■',.' .'".,.'- ■■"-.-;. ■' ■";:' 

Lejour même le Tehgmf appareillait, salué par les sympathiques hurrahs 
de toute la population de Bergen. Et ce ne fut pas sans une vive émotion qu'on 
le vit contourner les passes, puis disparaître derrière les derniers îlots du 
fiord<. ■..'.' 

dépendant Sylvius Hog ne - borna pas ses efforts à cette expédition, dont il 
venait de charger l'aviso Tefegmf., Dans sa pensée, on pouvait faire plus encore 
en multipliant les moyens de retrouver quelque trace du Viken. N'était-il pas 
possible d'exciter réniulation des navires de commerce. et de pèche, joëgts ou 
autres, à donner .leur concoursaux recherches, pendant -qu'ils naviguaient dans 
les mers des:Feroé;et de l'Islande? Qui. sans doute! Aussi une prime de deux 
mille marks fut-elle promise, au nom de l'État, h tout bâtiment qui fournirait 
unindiee relatif au navire perdu, et d# cinq mille à quiconque rapatrierait un 
dés survivants; du naufrage. 

Voilà donc, pendant les deux jours qu'il passa à Bergen, comment Sylvius 
Hog fittoutcequ^il était possible de faire pour assurer le succès do cette cam- 
pagne. Il fut, en cela, parfaitement secondé par son ami Help junior et les au- 
torités maritimes. M, Help eût désiré le garder près de lui pendant quelque 
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temps encore. Sylvius Hog le remercia et refusa de prolonger son séjour. Il lui 
tardait d'avoir réjoint Halda et Joël, qu'il craignait de. Msser trop longtemps 
livrés à eux-mêmésv Mais Help junior convint avec lui que, si quelque nouvelle 
arrivait, elle lui serait aussitôt- transmise à Dal ; A lui seul appartenait le soin 
d'en instruire la famille. Hansen. .:■".; 

Le 4, dès lé matin, Sylvius Hog, après; avoir, pris congé dé son àïiii Hèlp 
-junior, se rembarqua sur l&Run pour traverser le (iord du Hârdanger, et, à 
moins de retards improbables, il comptait être de retour au Telemark dans la 
soirée du 5> "'A] - : - ''""' :.'" ; :'"-' "■'"';*--c-'v''"-'-'r.*.:'' 
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Le jour même où Sylvius Hog avait quitté Bergen, une scène grave s'était 
passée dans l'auberge de Dal. 

Après le départ du professeur, en eût dit que le bon génie de Hulda et de 
Joël avait emporté, avec son dernier espoir, toute la vie de cette famille. 
C'était comme une maison morte que Sylvius Hog laissait derrière lui. 

Pendant ces deux jours, d'ailleurs, aucun touriste ne vint à Dal. Joël n'eut 
donc point l'occasion de s'absenter, et il put rester près: de Hulda qu'il eût 
été très anxieux de laisser seule. 

En effet, dame Hansen était de plus en plus dominée par ses secrètes 
inquiétudes. Elle semblait s'être détachée de tout ce qui touchait ses enfants, 
même de la perte dû Viken. Elle vivait à l'écart, retirée dans sa chambre, 
v ne se montrant qu'aux heures des repiis. Mais, quand elle adressait la parole 
; à Hulda ou à Joël, c'était toujours pour leur faire des reproches directs où 
indirects au sujet du billet de loterie, dont ils ne voulaient à aucun prix se 
défaire, .. ;.',' ''■'•"■■.. 

C'est que les offres n'avaient cessé de se produire. H en arrivait de tous 
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- les coins du monde. C'était comme une folie qui s'était emparée de certains 
cerveaux. Non î 11 n'était pas possible qu'un pareil billet ne fût pas prédestiné 

<}:,' à gagner le lot de cent mille marks. Il semblait qu ? il n'y eût qu'un seul 

t" numéro dans, cette loterie, et ce numéro^ c'était le 9672! En.sotnme, l'Anglais 

v: • ~- dé Mancbesteivet l'Américain de Boston tenaient toujours la corde. L'Anglais 

sfw, - — en était arrivé à distancer son rival de quelques livres. Mais, à son tour il fut 

> bientôt, dépassé de plusieurs centaines de_ dollars. La dernière surenchère 

était de huit mille marks ^ ce qui ne pouvait s'expliquer que par une véri- 

lîfj :;,\ table monomaniej à moins qu'il ne s ? agît là d'une question d'amour-propre 

^ - entre d'Amérique et: la Grande-Bretagne. 

y,l _ . Quoi qu'il en soit, Hulda répondait négativement à toutes ces propositions, 

Ifip-K- si; avantageuses qu'elles fussent, ^ ce qui finit par provoquer les plus amères 

\i-. -• • récriminations de dameHansen. 

"i~,, « Et si je t'ordonnais de céder ce billet! dit-elle un jour à sa fille. Oui ! si je 

;t^'- te l'ordonnais! . 

%;■■/.-. / —Ma mère, je serais désespérée, mais il me faudrait vous répondre par un 

'i&v .. . refus! 

';:" —Et s'il là fallait, cependant! , 

¥•* — Pourquoi le faudrait-il? » demanda Joël. 

îî'V.' " DameHansen ne répliqua rien. Elle était devenue toute pâle, devant cette 

;> • question nettement posée, et elle se retira en murmurant d'inintelligibles 

5,^'V.'- paroles. 

'vï* : r;. . . . • 

<•'/ • « Il y a quelque chose de grave, et ce doit êtreune affaire entre notre mère 

•Sv .■■.',' et Sandgoïst! dit Joël. . 

££•'-. —Gui, mon frère. Il faut s'attendre à de fâcheuses complications pour 

'(,._. _.', - l'avenir! 

|i : ' ..— Ma pauvre Hulda, ne sommes-nous donc pas assez éprouvés depuis 






quelques semaines, et quelle catastrophe nous menace encore? 

— Ah ! combien monsieur Sylvius tarde à revenir ! dit Hulda. Quand'ilest 
ici, je me sens moins désespérée... 

: — Et, pourtant, que pourrait-il pour nous? » répondit Joël, 
!. .- Mais qu'y avait-il donc dans le passé de clame Hansen qu'elle ne voulût pas 
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-confier à ses enfants? Quel amour-propre mal entendu l'empêchait de leur 
dire le motif de ses inquiétudes? Avait-elle quelque reproché à se faite? 
;Et> d'autre part, pourquoi cette pression: qu'elle voulait exercer sur sa fille, à 
propos du billet de Ole Kamp et de la valeur qu'il avait atteinte? B'ou venait 
qu'elle se montrait si avide d'en toucher le prix en argent? Hulda et Joël' 
allaient enfin l'apprendre. 

Le 4 juillet, dans la matinée, Joël avait conduit sa- sœur à la petite chapelle: 
où Hiuda allait prier chaque jour pour le naufragé. 

Il l'attendait alors et la ramenait à la maison. 

Ce jour là, en revenant, tous deux aperçurent de loin, sous les arbres, dame^ 
Hansen qui marchait rapidement et se dirigeait vers f auberge^ ''■:■- 

Elle n'était pas seule. Un homme l'accompagnait, un homme qui devait 
parler à voix haute, et dont les gestes semblaient être impérieux. 

Hulda et son frère s'étaient soudain arrêtés. 

« Quel est cet homme? » dit Joël. 

Hulda fit quelques pas en avant. 

« Je le reconnais, dit^-elle. 

— Tu le reconnais? 

— Oui! C'est Sandgoïst! 

— Sandgoïst, de Drammen, qui est déjà venu à la maison pendant mon 
absence?... 

— Oui! 

— Et qui agissait en maître, comme s'il avait eu des droits... sur notre 
mère... sur nous, peut-être?... 

— Lui-même, frère, et, ces droits, il vient sans cloute pour les exercer 
aujourd'hui.... 

— Quels droits?... Ah!... cette fois je saurai ce que cet homme a la préten- 
tion de faire ici! » 

Joël se contint, non sans peine, et, suivi de sa sœur, il aila se mettre un peu 
à l'écart. 

Quelques minutes après, dame Hansen et Sandgoïst arrivaient à la porte de 
l'auberge. Sandgoïst en franchissait le seuil — le premier. La porte se refer- 



ÏKîlfi 



■1 



mm 



* 



wî 



'WWm 



OM 



■MM 

mi 






126, UN. BILLET DE LOTERIE. 

mait sur dame Hansen et sur lui, et tous deux s'installaient dans la grande salle. 
Joël et Hulda se rapprochërent de là maison, où la voix grondante de Sand- 
goïst se faisait entendre. Ils : -s'àrïêtërént, ils écoutèrent. Dame Hansen parlait 
alors, niais en suppliante. 

« Entrons?! «dit JoëL r .;'■'.- -..■;.''. 

Et tous deux, Hulda, le cœdr Oppressé, .joë)^ frémissant d'impatience, 
de colère aussi, entrèrent dans la grande salle;. dont la porte fut soigneuse- 
ment refermées ; ''■■;-: ■'■'<..'-■.■■.•. 

Sandgoïst était assis dans le grand fauteuil. 11 ne se dérangea môme pas 
en apercevant le frère et la sœur. Il se contenta de tourner la tête, et de les 
regarder par-dessus: ses lunettes. • 

« Àh! voiei la charmante Hulda, si je ne me trompe! » dit-il d'un ton qui 
déplut à.Jqêl. 

Dame Hansen était debout devant cet homme, dans une humble et crain- 
tive attitude; Mais elle se redressa soudain et parut très contrariée à la vue de 
ses enfants, - '"'■■ 

« Et voilà; son fr.èrej i sans doute? ajouta Sandgoïst. . 

— Oui, son frère, » répondit Joël. r - 

Puis, s- avançant et s'arrétant à deux pas du fauteuil • 

« Qu'y a-t-il pour votre service? » demanda-t-il. 

Sandgoïst lui jeta un mauvais regard, et, de sa voix dure et méchante, sans 
se lever : 

« Nous àllon vous l'apprendre, jeune homme ! dit-il. En vérité, vous 
arrivez à. propos! J'avais hâte de vous voir, et, si votre sœur est raisonnable, 
nous finirons par nous, entendre! —Mais asseyez-vous donc, vous aussi, 
jeune fille 1 » 

Sandgoïst les invitait à s'asseoir, comme s'il eût été chez lui. Joël le lui 
fit observer. 

« Ah! ah! Gela vous blesse! Diable, voilà un gars qui n'a pas l'air com- 
mode! 

— Pas commode, comme vous . dites, répliqua Joël, et qui n'accepte les 
politesses que de ceux qui ont le droit de les lui faire ! 
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— Joël ! dit dame Hansen. 

— -Frèrel.,. frère! » ajouta Hulda,, dont le. "regard suppliait Joël- de se 
contenir.. .' '--''"-./ - ■'-''. . \" • 

Celui-ci fit un violent effort pour se -maîtriser, et,, afin; de ne point céder à l'en- 
vie de jeter à la porte ee; grossier personnage, il se retira dans un coin delà salle. 

« Puis-je parler, maintenant? «demanda Sandgoïst. 

Un signe affirmatif de dame Hansen, ce fut tout ce qu'il' obtint. Mais, 
paraît-il,; cela suffisait.. 

« Voici ce dont il s'agit, dil-il, et je vous prie de bien écouter tous trois, 
car je n'aime pas à revenir sur mes paroles ! » 

11 s'exprimait^ cela ne se w d\ait que trop, en homme qui se Gi'oyait le droit 
d'imposer sa volonté. " 

«J'ai appris par les journaux, reprit-if, l'aventure d'un certain Ole Kanip, 
un jeune marin de Bergen,, et d'un billet de loterie qu'il a envoyé à sa fiancée 
Hulda, au;moment où; son navire le Viken allait faire naufrage. J'ai appris 
également que, dans le public, on regardait ce : billet comme un billet surna* 
turel, à raison dès circonstances dans, lesquelles il avait été retrouvé. J'ai 
appris, en outre, qu'on lui attribuait une valeur spéciale dans- les chances du 
tirage. Enfin, j'ai appris que des offres dé rachat avaient été faites à Hulda 
Hansen, et mênie à des prix considérables. » 

Il se tut un instant. Puis : 

«Est-ce vrai? » dit-il. 

La réponse à celte dernière questions se fit attendre. 

« Oui!... C'est vrai, dit Joël. —Après? 

— Après?' reprit Sandgoïst. Voici : que toutes ces offres reposent sur une 
superstition absurde, c'est bien mon avis. Mais enfin, elles ne s'en sont pas 
moins produites et s'accroîtront encore, je le suppose, à mesure que lé- jour du 
tirage approchera. Or, je suis un commerçant, moi. J'estime qu'il y a là une 
aH'airéqu'il me conviendrait de prendre à mon compte. C'est pourquoi, hier^ j'ai 
quitté Drammen pour venir à Dal, afin de traiter dé la cession de ce billet et 
prier dame Hansen de me donner l'a préférence sur tous autres acquéreurs. » 

Hulda, dans un premier mouvement, allait répondre à Sandgoïst comme 
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Sandgpïst était assis dans le grand fauteuil. (Page 126.) 



elle l'avait fait à toutes demandes de ce genre, bien qu'il ne se fût point 
adressé directement à elle, lorsque Joël l'arrêta. 

« Avant de répondre à monsieur Sandgoïsl. dit-il, je. lui demanderai s'il 
sait à qui appartient ce billet? 

— Mais à Hulda Hansen, j'imagine ! 

— Eh bien, c'est à liulda Hansen qu'il faut demander si elle est disposée a 
s'en défaire! 
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■"' Hulda retint son frère. (Page 131.) 



^- Mon fils!... dit dame Hansen. . ■;■ r - ; • '■■":;•'■■': 

— Laissez-moi achever, ma mère, reprit Joël. Ge billet n'àpparten&it-il pas 
légitimement à notre cousin Ole Kamp, et Ole Kamp n'avait-il pas le droit de 
le léguer à sa fiancée? 

— Incontestablement, répondit Sandgoïst. 

: —C'est donc àHulda Hansen qu'il faut s'adresser pour Tavoir* - 
— Soit, monsieur le formaliste, repondit .Sandgoïst. Je demande donc à 
. 17 ■'".'.- 
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Hulda de me céder ce billet, portant le numéro 9672, qui lui vient de . Ole 
Kamp. \ • • ■■-.■ 

— Monsieur Bandgôïstj. répondit l'a jeune fille d'une: voix ferme, bien des pro- 
positions m'Ont été faites au sujet de ee billet, mais inutilement. Aussi je vous 
répondrai comme j'ai répondu jusqu'ici. Si mon fiancé m'a adressé ce billet 
ayee son, dernier adieu; c'est -.parce qu'il a voulu que je le garde, non que je 
le vende. Je ne puis donc m'en dessaisir à aucun prix. » 

Cela dit, Hulda se. disposait à se retirer, considérant que l'entretien, en 
ce qui la regardait, devait être terminé par son refus. Sur un geste de sa mère, 
elle s'arrêta./ î 

. Un mouvement dé dépit était échappé à dame Hansen, et Sandgoïst, par 
lie plissement dé son front, l'éclair de ses yeux, montrait que la colère com- 
mençait à s'emparer de lui'. 

« Oui!. Restez, Hulda, dit-il 1 .; Ge n'est pas votre dernier mot, et, si j'insiste, 
c'est que. j'ai le droit d/ïnsistef. Je pense, d'ailleurs, que je mê suis mal 
expliqué, bu plutôt, vous m'aurez mal compris. Il est certain que les chances 
de ce billet ne sont point accrues parce que la main d'un naufragé l'a enfermé 
dans une bouteille et qu'il a été fort à propos recueilli. Mais il n'y ,a pas a 
raisonner, avec l'engouement du public. Nul doute que beaucoup de gens 
désirent en devenir possesseurs. Ils ont déjà offert de l'acheter, ils l'bffriront 
encore. Je le répète, cela se présente comme une affaire, et c'est une affaire 
que je viens vous proposer. 

— Vous aurez quclqucpeino à vous entendre avec ma soeur, monsieutyrépondit 
ironiquement JoëL Quand vous lui parlez affaire, elle vous répond; sentiment! '■'. 

— Des mots tout cela, jeune homme! répondit Sandgoïst, et, quand mon 
explication sera terminée, vous verrez que, si c'est une affaire avantageuse 
pour moi, elle l'est aussi. pour elle. J'ajoute qu'elle le sera également pour sa 
mère, dame Hansen, qui s'y trouve directement intéressée. » 

Joël et HuWa se regardaient. Allaient-ils apprendre ce que dame Hansen 
leur avait caché jusqu'alors? . 

« Je reprends, dit Sandgoïst. Je n'ai pas prétendu que ce billet me fût cédé 
pour le prix qu'il a coûté à Ole Kamp. Non »... A tort ou à raison, il a acquis 
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une certaine valeur marchande. Aussi, j'entends faire un sacrifice pour en 
devenir possesseur. , : : ; " ï 

—r On vous dit, répliqua-Joël, que lïuida a déjà repoussé des propositions 
supérieures à tout ce que vous pourriez offrir, . . . 

— Vraiment! s'écria Sandgoïst. Des propositions supérieures ! Et. qu'en 
savez-vo.us?;;V. '-..;. •'.>' ;--;-;', ■•;;■,. :;;.:- ; ->-■ '-'■ -:■.'■ y : ".:.\;;V. ''■'■■'. .-:/?; 7 ::■-'■;:•■ .,./■.. ;; 

- — D'ailleurs, quelles qu'elles soient, ma sœur les refuse, et j'approuve son : 
refus! V.,', ; .V? ,■.■-'-..■■';:■/:.■•.■,.- v.r,:\." /-•'.■'■::'''-. ".V- '. y' ''■■- ■:■■.-,- "-^ : \.U ; V.Ï' 

— > Ah ça, ai-je affaire à Joél ou â Hulda Hansen? 

— Ma sœur et moi, nous ne faisons qu'un, répondit Joël. Apprenez-le, 
monsieur, puisque vous semblez ne pas le savoir! )>■ / 

Sandgoïst, sans se déconcerter, haussa les épaules. Puis,' en homme: sûr de 
ses arguments yil reprit :; ... \'-> . : -' : ; : -■;■:- 

« Quand j'ai parlé d'un prix en, échange du billet, j'aurais du dire que j'ai 
a vous offrir. dès avantages tels que, dans l'intérêt de sa famille, Hulda ne 
. pourra les rejeter. • : : i ■- 

— Vrâirnént! . 

— Et maintenant, mon garçon, sachez, à votre tour; que. je ne i suis pas venu 
à Dal pour prier. votre sœur dé me céder ce billet! Non! Mille diables, non! 

— Que demandez-vous alors? 

— Je ne demande'pas, j'exige... je veux.!'.. 

— Et de quel droit, s'écria Joël, de quel droit, vous, un étranger, osez- 
vous parler ainsi dans la maison de ma mère? 

— Du droit qu'a tout homme, répondit; Sandgoïst, de parler quand il lui 
plaît et comme il, lui plaît, lorsqu'ilest chez lui! 

— Chez lui! » 

Joël, au comble de l'indignation, marcha vers. Sandgoïst, qui, bien qu'il ne 
s'effrayât pas facilement, s'était vivement rejeté hors du fauteuil. Mais: Hulda 
retint son frère, pendant que dame Hansen, la tète cachée dans ses mains, 
reculait à l'autre extrémité de la salle. . 

« Frère!... regarde-la J... » dit la jeune fille. 

Joël s'arrêta soudain. La vue de sa mère avait paralysé sa fureur. Tout, 
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dans. son altitude, disait à quel point dame Hansen était au pouvoir de ce 
rSàndgoïsl! : . ■.."..::■ ; :■-.-..- . ' : ;: " - ■■ ■ ■ 

Gelui-ei reprit le dessus en voyant l'hésitation de Joël et revint à la place 
gU'ili occupait. H •-■■ i-.'.-.v £.;~. r , '■< r: ' ';■ v ;.;.'.■■.- " J "-v.;' -';■_• -'-';/ -'.-'■ -r '■; - 

« Qui, chez lui! s'écriart-il d'une voix plus menaçante encore. Depuis la 
mort de: son mari, damé~Hah.sêh s'est, jetée dans des spéculations qui n'ont 
point réussi. Elfe a campipornisle peu de; fortune qu'avait laissé votre père en; 
mourant. JMui a fallu emprunter chez un banquier de Christiania. A bout de 
ressources, elle a offert cette maison en.garantie d'une somme de quinze mille 
marlss qui Mi a été prêtée' par obligation bien en règle obligation que, moi, 
Sandgoïstj, j 'ai luichétéev des sonprêteuc Cette maison sçra donc, la mienne,- et 
très prochainement, si je né suis pas payé à. réchéanee. 
'';. -^ Q^and cWe échéarice?-demanda Jbëk v: ; „ 

-— Le; 20 juillet, dans dix-huit jours, répondit Sandgoïst. Et ce jour-là, que 
cela vous plaise ou non, je serai ici chez moi ! 

— "Vious ne serez chez vous, à cette date> que si vous n'avez pas été rem- 
bourse d'ici là! riposta Joël. Je vous défends donc de parler comme vous 
fe faites devantma mère et devant ma sceurl _, ' : 

—-lime défend!... àmoii... s'écria Sandgoïst. Et sa mère me le défend-elle? 
-A Mais; parlez donc, 'ma- mère! dit Joël, en allant vers dame Hansen, dont 
ilvoulut écarter les main s. 

— Joël!... Mon frère!... s'écria Hulda... Par piiié pour elle... je t'en sup- 
plie.., calme-toi! » ■'■'.','■''.:"'.- 

Dame Hansen, la tète courbée, n'osait plus regarder son fils. Il n'était 
que. trop vrai, quelques années après la mort de son mari, elle avait tenté 
d'accroître s'a fortune en dés affaires hasardeuses, Ee peu d'argent dont 
elle disposait s'était promptement dissipé.. Bientôt il lui avait fallu recourir 
aux emprunts ruineux. Et maintenant,, une obligation, hypothéquée sur sa 
maison, était passée aux mains de ce Sandgoïst, de Drammen^ un homme 
sans cœur, un Usurier bien connu, détesté dans le pays. Dame Hansen ne 
l'avait vu pour la première fois que le jour où il était venu à Dal afin d'évaluer 
la valeur de l'auberge. 
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Ainsi donc, voilà quel était le secret qui pesait sur sa vie! Voilà quelle 
était l'explication de son attitude, et pourquoi elle vivait à l'écart, comme si 
elle eût voulu se cacher de ses enfants! Voilà enfin; ce qu'elle n'avait jàmajs 
voulu dire à ceux dont elle: avait compromis' l'avenir. 

Hulda osait à peine sônger* ; à ce qu'elle > venait d'entendre^ Oui ! Sandgoïst 
était bien; le maître d'imposer ses volontés! Ge; billet qu'il; voulait avoir aujour- 
d'hui, il n'aurait plus de valeur dans quinze jours, et, si ellegfie le livrait pas, 
c'était la ruine ; c'était la maison vendue, c'était la famille Hansen sans 
domicile^ sânsï ressôùrcésïii C'était la misère. * . ■ ■'■■.■■.■■■'"■ .■.-.'.■:'■..:.'/■■•'■" 

Hulda n'osait pas lever ■ les yeuxjsur Joël. Mais Joël, emporté par la colère, 
ne voulut rien entendre des menaces de l'avenir.: Il- ne voyait que Sandgoïst, 
et, si cet homme parlait encore comme il l'avait fait devant lui, il nepourrait 
plus: se maîtriser... : .;.:;>;.,'■- ~y j : \ -/.'.. 

Sandgoïst, se sachant le maître de la situation, devint plus dur, plus; impé- 
rieux encore. ■";''■, _/'/.■:■'':) :-'■•' ':'-"'-■'' -' 

« Ge -.billet.,, je le veux, et je l'aurai! répéta-t-il.. En échange; je n'joffre pas. un 
prix qu'il est impossible d'établir; mais j'offre de reculer l'échéance de l'obli- 
gation souscrite par dame Hansen, de la reculer d'un an... de deux ans!... 
Fixez vous-même la daté, Hulda ! » 

Hulda, le cœur étreint par t'angoisse, n'aurait pu répondre. Son frère répon- 
dit pour elle et s'écria : 

« Le billet de Ole Kamp ne peut être vendu par Hulda Hansen ! Ma sœur 
refuse donc, quelles que soient vos prétentions et vos ménaéésrEt ^main- 
tenant, sortez! .;'_■' ... -MS- 

— Sortir! dit Sandgoïst, Eh bien, non!... Je ne sortirai pas!... Et si 
l'offre que j'ai faite n'est pas suffisante.. . j'irai plus loin !.. . Oui!. .. . contre la 
remisé du billet; j'offre. .. j'offre... » 

Il fallait que Sandgoïst eût vraiment une irrésistible désir de posséder ce 
billet, il fallait qu'il fût bien convaincu que l'affaire serait avantageuse pour 
lui, car il alla s'asseoir devant la table, où se trouvait du papier, une plume 
et de l'encre. Un instant «après: 

'« Voilà ce que j'offre ! »ditil 
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C'était une. quittance de la somme due par damé Hansen, et pour laquelle 
/ëlteaydit ^oilriè en gâp ;- ; •;•■ 

'Dame, Hansen, les; mains suppliantes, .à demi^courbée, regardait, implo- 
rait safille... 

tf Et maintenant, reprit; Sandgoïst. ce billet.. * jeleveux!...Jeie Yeuxaujour- 
. d%xi,t. : .a^'itistant!... J/e .ne quitterai pas Dal saris-l'emporter !... Je-le veux, 
Hulda!... Je le veux ! » 

-^ndgpïàt^'ëïwKapptQéié'delà^-pHUvrô fille, comme s'il eût voulu la touiller 
pour lui arracher lebillet de Ole. i. "-.'■■■,:■ 

_ Ce fut là plus que ne put supporter Joël, surtout quand il entendit Hulda 
crier : .. 

:;; r fcFbër&î^iifrère::F:':'; ,;^V';./v\; vv.. "■ V^.- : " W.-. :■"'■ ■'.'.■":'■''. '. : '\ v.''" - ..-. " : 
' : -':-;—^ Sortirez/- vous- $ » dit-il »;',- ■'..■:"'■': ; 

Et, comme Sandgoïst refusait de sortir, il allait s'élancer sur lui, lorsque 
"Hiûlda" intervint. --; ."'■"....•■'' >;'....'/.; 

« Ma mère, voici le billet !» dit-elle. > 

Dame Hansen avait vivement saisi le billet, et, pendant qu'elle l'échangeait 
contre la quittance de Sandgoïst, Hulda tombait sur le fauteuil, presque sans 
connaissance, •■ .'■' ] "... -.:■:... 

« Hulda ! . .vHulda ! . . . s'écria JoëL Reviens à toi ! . . . Ah 1 ma sœur , qu'as-tu fait ? 

-^ Ce: qu'elle a fait? répondit dame Hansen. Ce qu ? elle a fait?... Oui, je 
suis coupable !; Oui ! dans l'intérêt de mes enfants, j'ai voulu accroître le bien 
dé leur père ! Oui! J'ai compromis l'avenir! J'ai appelé la misère sur cette 
maison; ..Mais Hulda nous a sauvés tous!;.. Voilà ce qu'elle a fait!... Merci, 
Hulda... merci! » 

Sandgoïst était toujours là. Joël l'aperçut. 

« Vous... ici... encore! » s'écria-t4I. 

Puis, allant vers Sandgoïst, ille. prit par lès épaules, il le souleva; et, malgré 
sa résistance,; malgré, ses cris, il le jeta dehors. 
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LeTendemain, %lvius Hôg; revint à Dal dans 1 ! >oirée. I a- dit -i3n de son _ 
voyage. Personnelle sut qùjil était allé à Ber-gen;, Tant q i-- les rvii^rches 
commencées n'auraient pas donné un résultat que conque, il voulait le • taire 
à la famille Hansen. Toute lettre ou dépêehejiqu'eUe vÎBtrde-.Bepgen lou.dé 
Christiania,, devait luiêtrèi adressée personnellement à l'aubërgêii ou il se pro- 
posait d'attendre' les événements. Espérait- i}' toujours? Oui î mais iifiillait bien , 
Tavouer, ce n'était: plus que du pressentiments 

Dès qu'il fut dé retourne professeur nïeut pastde peine à reconnaître qu'un: 
événement grave s'était passé pendant son abseueeili; attitude de Joël et de 
Hulda indiquait clairement qu'une explication avait dû avoir lieu entre leur 
mère et eux. Un nouveau* malheur- venait+il donc de frapper lW famille 

Hansen? ,( ;i V : v ^V''>;V--W : " : —v -■'■■'■ ': -;■■.' ~ J .\ '.■-'■''-.'••■-.' '■■'"■>: ^"-.' - - ■•:'. 

Cela ne put'qu'afm^erprofo^ 
eji la sœur une Affection. jSi .paternelle qu'jl iï'eût pas été: plbs, étroitement, 
■ attaché à ses propres enfants. Combien lui avaient-ils manquer pendant 
cette courte i absence, — ^ ety peut-êtrej combien, leur avait-il manqué lui- 
même! . '•" --/:'--:-'''.■■:■■ ?•■■:'. ''.".■'■''.- 

« Ils parleront! se dit-il. Il faudra qu'ils parlent ! Né sùis-je donc pas de 
lafamillét» 

Oui! Sylvius Hog se croyait le droit, maintenant, d'intervenir dans là vie 
privée de ses jeunes àniis i: de savoir pourquoi Joël et Hulda paraissaient plus 
malheureux qu'ils ne Tétaient au moment de son départ. Il ne tarda pas à 
l'apprendre. . ' ■'■''■ 

En effet, tous; deux ne demandaient qu'à se confier à l'excellent lipmme; 
qu'ils aimaient d'une affection filiale. Ils attendaient, pour ainsi dire, qu ? il lui 
convînt de les interroger. Depuis deux jours, ils s'étaient sentis tellement 
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jSylyiusIHog '. avait écouté: ce tri stç "récit. (Page 139 ) 



abandonnés! d'autant plusi que Sylyius Hog n'avait, point dit où il allait. 
Non!; jamais heures ne leur avaient paru plus longues! Pour eux, cette 
absente ne pouvait: se rapporter aux recherches' du Vilcçn, et il ne leur serait 
pas- yenu à?la pensée que Sylvius Hog eût voulu cacher ce voyage pour leur 
épargner une suprèrne désillusion en cas d'insuccès, 

Et maintenant, combien sa présence leur était plus que jamais nécessaire! 
Quel besoin ils éprouvaient de le voir, de prendre ses conseils, d'entendre 
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« tlfaUait vousadresserSvyos amis; » (Page 142.) 
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sa voix toujours si affectueuse , si rassurante ■!■: Mais oseraient-ils lui dire ce . ,\~' ! 

qui s'était passé entre eux et l'usurier de Drammen, et comment dame -.-' - -'- -.^r 

Hansen avait compromis l'avenir de' la maison? Que penserait Sylvius Hog,; .'_•■_ r >~-î%x 

quandil .-apprendrait que le billet m'était plus entre les mains de Hulda ,^ lors- -\,$~- 

qu'il saurait; que dame Hansen l'avait employé h i se libérer vis-à-yis de son - -.- ; ~ 

impitoyable créancier:? .■'.■■■■■■:::- s^ssè^ 

• Il allait l'apprendre, cependant. Qui commença à- parler, de SyMus Hog, "¥i' fe 

ou de Joël et de Hulda, on ne sait. Mais peu importe! Ce qui est certain, '-* 

c ? est : que le professeur fut, bientôt au courant de l'affaire. Il sut -quelle' avait > - ""?£. 

été là situation de dame Hansen et de ses i enfants! Dans quinze joursy l'usu-~ ; SSM* 

rier les aurait chassés de l'auberge de Bal, si la dette n'eût été éteinte «par la "-.; V^Élr 

-cession du billet. ' ' ■>;.- 

. -Sylvius Hog avait écouté ce triste récit que lui fit Joël en présenceîdé >_ s' -ify^ 

sasœùr: ' ,, • ; ---•■,'■ ■ ';■'. "- îf*" 

«Une fallait pas vous dessaisir du billet!- s! écria-t-il tout d'abord. Non!... , .-■< ".SI®/ 

il ne le fallait pas ! ,. ^ 

— Le pouvais je, monsieur Sylvius? répondit la jeune fillej profondément ':;■; i'0g 
troublée. :,..--' ; ''-'. ':'-■:■'■ --•''■'- _■> ,..' : .-v ''.;;' -'-": .■';'■:■■.';•■ ' :, ' J "lfl%r.>- 

— Eh non! sans doute!... Vous ne le pouviez pas !... Et pourtant!... Ah! si J '^ 
j'avais été là .!; » . ' : ^%-~ 

Et qu'aurait-il fait, s'il eût été là, le professeur Sylvius Hog? Il n'en dit nfl? 

rien et reprit : £- i 

'■'.' '■"'■ ■.:'■"":-."■' -. ■ " :; ' .■'■-' 'VrÏ^S 1 ■ 

«Oui, ma chère Hulda, oui, Joël! Eh somme, vous avez fait ce- quèi vous: -«BÉ^ 

deviez faire! Mais ce qui m'enrage, c'est que ce sera Sandgoïst qui profitera - ,-4| 

de l'engouement superstitieux du public! Si l'on attribue au billet du $1 

pauvre Ole une valeur surnaturelle, c'est lui qui va l'exploiter 1 Et cependant, 'I, 

. " - ... • . ■ * ■".'.'' \ - . ^•.■-'■^--^e^.- 
de croire que ce numéro 9672 sera nécessairement favoiùsé par le sort, c'est \> 

ridiçulej absurde ! Enfin, pour conclure, moi je n'aurais peut-être pas donné ^ 

le biUet. Après l'avoir refusé, à Sandgoïst, Hulda aurait mieux fait de le refuser; 

àsamère! » .- -;'.,.''•' ".". 

A tout ce que venait de dire Sylvius Hog', le frère et la sœur ne purent rien 

répondre. En remettant le billet à dame Hansen, Hulda avait obéi à un sehti- 
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ment filial dont on ne pouvait là. blâmer. Le sacrifice auquel elle s'était résolue, 
ce n'était pas le sacrifice dèschancês plus '.oii; moins aléatoires que représentait 
ce billet dans le tirage' de la loterie de Christiania, c'était le saçrifieedes derniè- 
res volontés de Ole Ramp, c'était l'abandon du dernier souvenir de sonuaneé. 
Enfin, il n'y avait plus à y revenir' maintenant. Sandgpïst avait le billet. 
Il 'fe'L.a'pgA'i^nùîtrItIe:-m€!ttnâiiaux''èniJlièïe.s. Un méchant usurier allait battre; 
monnaie avec ce touehant adieu du naufragé ! Non IrSyLvius Hôg ne pouvait 
";sèîïaiW : fecëUt;!>: . ■'• ..-.'.. '. ';• '■':■'•■...'":' - ;- : -.. -::.-. ; . " -, ■■"'•"-. :, 'y ■'.■._■■-■"'' ■;'.':'•. ;•.••■- ■■.•• ■■-, 

Aussi, ceï jour, même, ; Sylyius Hog voulut-il: avoir à ce sujetune conversation 
avec, dame: Ilaûson:, conversation qui ne pouvait rien changer à l'état des: 
choses:, mais devenue pour ainsi dire nécessaire' entre eux. Il se trouva j\ d'ail- 
leurs, en face d'une femme: très pratique, quiv à n'en pas douter, avait plus 
dé^bowsënsiquedé cœur> -.-:":■ V ' ■'.:.:::.. 

.«(Ainsi, vous me blâmez, monsieur Hog?. dit-elle, après avoir laissé le pro-j 
,|esséupparier ! toUt à son aise;; '■ ; ; "- 

-.'■; ' : '•*?■■ Ëejtaine'nijent, darne Hansen- : ■-■'■'■'-, 

— Si vous me reprochez de m'être imprudemment lancée dans de mau- 
vaises: affaires, d'avoir compromis la fortune de mes enfants, vous avez raison. 
Mais, si vous me reprochez d'avoir agi comme je l'ai faitpourme libérer, vous 
avez -tort. -^ Qu'avez^vous à répondre? 

> — Rien. ■'.• ■■'-,'■' . ,; ■■'■■'■:.- "' .;, ■'■„-. 

... ■— : Sérieusement,, Mtâitril refuser l'offre de Sandgoïst qui, en fin de compte, 
a payé quinze mille marks cette cession d'un billet dont la valeur ne repose 
sur rien. Je vous le redemande, fallait-il.refuser? 
.— Oui et non, dame Hansen. 

v- <3e -n'est: pas oui et non^ monsieur Hog, c'est non. Dans la situation que 
vous connaissez, si l'avenir n'eût pas été aussi menaçant— par ma faute, 
j ? <3ïi conviens .:'.-— j'aurais compris le refus de Hulda!... Oui!,., j'aurais compris 
qu'elle né. voulût céder à aucun prix le billet qu'elle avait reçu dé Ole Kànip ! 
Mais, quand il s'agissait d'être expulsée dans quelques jours d'une maison où 
mon; mari est mort, ou mes enfants sont nés, je ne le comprends plus,, et 
vous-même, monsieur Hog, à ma place, vous n'eussiez pas agi autrement ! 
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^ Siy dame-Hânseji, si!' : '.:■ '•■'■■;;. v 7'..:. ; ;;- -;•;'■ :v">± '.>:;.-'""■ 

..'..' — . Et qu'auriozvous fait? 

-; .-.-tt J'aurais tout tenté plutôt que de sacrifier le billet que mjaflilB: avait 
réjçu dans. dépareilles circonstances! 
■ — Ges circonstances: le rendent-elles donc meilleur? . 

— Ni vous, ni moi, personne n'en sait rien. .:■.■■.■■■■ . ,\- : 

— On 1b; saitj au contraire, monsieur Hog! Ce- billet n%st; rien qu'un 
billet qui a neuf cent quatre» vingt-dix-neuf mille neuf cent quatre- vingtk 
disMieùf chances dé perdre contre^ une de gagner.. ILui aUtrihue:tevoùs7 
donc plus, de valeur parce qu'il a été trouvé; dans une bouteille Recueillie: 
en 1 inér?»;; >■'■;[: ''■■■';:,■■■"< ■■'■■:'-." '.- : -'-';. ■:;:,;■■' '..''■■'■■■'v'?.'-'--">-;- , . : :> 1 : i'i>.:; : \.~% 

A cette question si précise, Sylvius; Hog nepouvait qu'être;.tnès embarrassé 
de répondre. Aussi revint-il au côté: « sentiment » de tfaffaire, en disant; : 

«i La situation est celle-ci, à présent, Ole Kamp, au' moment du nau- 
fragej a légué àHulda le seul bien qui lui restât au mondé! Il lui a même' 
recommandé d'êtrelà, le jour du tirage, avec ce billet, si quelque! heureuse 
chancelé lui 7 avait fait parvenir. .. et maintenant, ce billet n'est: plus entre lés 
mains de: Huldà. ; ;;:;.; 

-— Ole Kamp eût été de retour, répondit dame Hansen, qu'il n'aurait pas 
hésité à céder son billet à Sandgoïst ! . 

— G'esL possible, reprit Sylvius Hog, mais lui seul avait le droit de lefaire. 
Et que lui répondriez-vous, s'il n!étalt pas mort, s'il n'avaitpas péri dans ce 
naufrage,,., s'il revenait... demain... aujourd'hui... . 

— Ole ne reviendra pas, répondit dame Hansen d'une voix sourde^ Ole est , 
mort, monsieur Hog, et bien mort ' 

— Ybus n'en savez rien, dame Hansen! s'écria le professeur avec un 
accent de conviction vraiment extraordinaire. Des recherches très sérieuses 
sont commencées pour retrouver quelque survivant du naufrage ! Elles peuvent 
aboutir — oui ! aboutir même avant que le tirage de cette loterie: ait eu lieu ! 
Vous n'avez donc pas le droit de dire que 01b Kamp est mort, tant qu^ 
n'y aura pas de preuves certaines qu'il ait "péri dans la catastrophe du Fï/çe»/ 
Sii maintenant, je ne parle plus avec cette assurancea vos enfants, c'est quejc 
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ne veux pas leur donner un espoir qui peut amener de bien douloureuses 
déceptions'. Mais à vous, dame Hansen,4e vous dis ce que je pense! Et 
que Ole soit -mort,, non Ijev ne peux pas le croire! Non!... je ne veux pas le - 
jÉFônefliii^lfenrje n^; erois:pâs ! ; » ; ; ; ',;'..•..■■>' "-'■'-"■'.' "■'-'.■ 

Dame: Hansens sur ce terrain, Où la "discussion avait été transportée, ne 
pouvait plus lutter avec le professeur. Aussi se taisait-elle, et cette Norvé- 
gienne, quelque péu^supepstitiêuse au fond, baissait la tête, comme si Ole 
; Kamp^eûÈéJéipr^ -/■;.: 

« En- tout easy dame Hansen, reprit Sylvius, Hog, avant; de disposer du 
billet de HkMa, il: y avait une cliose très : simple à faire, et vous ne l'avez pas 
, faite..- ■ 
_;. . '^^l'aqiïelIéV monsfeurlïog?^^' . v 

-*. Il fallait vous adresser d'abord à vos' amis, aux; amis de votre famille. 
Ils, n'auraient point refusé' de vous, venir en aide, soit en se substituant, à 
Sandgoïàt dans sa créance, soit en vous avançant la somme nécessaire: pour 
"■ b>pày;er! ■:■'■' ■}.-'■■■ -•;''" 

— Je n'a] point d'amis, monsieur Hog, auxquels j'eusse pu demander ce 
.:. sèrviie©!:'-'-'. ;."■■■.: " : ".-!,- -^ ; ;v" ■■.; :;...'• ■_"■■/'■■■ : . ■ 

— $i, vous en avez* dame Hansen, et j'en connais au moins un, qui l'eût 
. fait sans hésiter et comme un acte de reconnaissance. 

.;— Et quel est-ÎV? v '■■':'■:.'"■■..".".■" ■':-'.. ï ' 

-^- Sylvius^Hogj député au Stontliing!» 

Dame Hansen ne put' rien répondre, et elle se contenta de s'incliner devant 
: lé professeur. ; ■'■'■'■'■•" 

■ « Mais ce qui est fait est fait— malheureusement ! ajouta Sylvius Hog. Je 
vous serai donc obligé, dame Hansen, de ne rien dire à vos enfants dé cette 
conversation sur laquelle il n'y aura plus lieu de revenir! » 

Et tous deux: se séparèrent 

; Le professeur avait repris sa vie habituelle et recommencé ses promenades 

quotidiennes. Pendant quelques heures, il visitait avec Joël et Hulda les 

environs de Dal; mais sans aller trop loin, afin de ne point fatiguer la jeune 

fille. Rentré dans sa chambre, il se remettait à sa correspondance qui ne laissait 
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pas d'être importante. IL écrivait lettres sur lettres à, Bergen, à; Christiania. 
11 stimulait lé zèle de tous ceux qui concouraient maintenant à cette bonne 
œuvre de la recherché du ViJten. Son existence se concentrait dans cette 
unique pensée : retrouver Ole, retrouver Ole ! 

Il crut même devoir s^absentér encore, "pendant vingt- quatre; heures, pour; 
un motif, qui, sâns-doûié, devait se< rattacher à : eêtte> affaire qui intéressait 
la famille Hansen. Mais il garda, comme toujours, mi secret absolu sur ce 
qu'il faisait ou faisait faire à ce sujet. 

Cependant la santé de:Hulàa, si- durement épmùvée. né se^Fétabtissait que 
bien lentement. La pauvre fillenè vivait que, du souvenir de Ole» et l'espoir 
qu'elle mêlait parfois à ce souvenir s'affaiblissait de jour en jour. Et, 
pourtant, elle' avait alors près; d'elle les deux êtres qu'elle aimait, le plus 
au; monde, et l'un d'eux n e- cessait de l'encourager. Mais: cela suffisaiMH? 
N'aurait-il pas 1 fallu la distraire à tout prix ? Et comment l'arracher ai ces; 
pensées auxquelles se ^tenait toulé son: âméi ces pensées qui; la rattachaient 
comme par une chaîne de fer au naufragé du Fî/cew? 

Ainsi l'on arriva au 12 juillet. 

C'était dans quatre jours que devait être tirée la loterie des Écoles de 
Christiania» ■■".■.'!.'; ■■•:.'■■■'''■.."..'..-''.■• ■ 'y'^-- '-;■■';/■' ■ : 

Il va sans dire que la spéculation, tentée par Sandgoïst, avait été portée à la 
connaissance du public. Par ses soins, les journaux avaient annoncé que le 
« célèbre et providentiel billet » portant le numéro 9672, était maintenant 
entre les mains de monsieur Sandgoïst, de Drammen. et que ce billet, mis en 
vente, appartieridrâitau plus offrant. Ety si monsieur Sandgoïst était posses- 
seur dudit billet, c'est qu'il l'avait, acheté fort cher à Hulda Hansen. 

On le comprend, cette aunonee ne. pouvait que diminuer singulièrement la 
jeune fille dans l'estime. publique; Quoi! Hulda,; séduite par un haut, prix, 
s'était décidée à vendre le billet . du naufragé, le billet de son fiancé Ole 
Kamp! Elle avait fait argent; de ce dernier souvenir! . 

Mais une note, ; parue très; à propos dans le MorgenBlad, mit "ses lecteurs au, 
courant de ce qui s'était passé. On sut dé quelle nature avait été l'inter-- 
vention de Sahdgoïst et comment le billet se trouvait maintenant entré ses; 
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mains. Ge fût sur l'usurier de Drammeri que retomba la réprobation publi- 
que, ce créancier sans cœur, qui- n'avait pas craint d'utiliser à son profit 
les malheurs de la famille Hansen. Et alors il arriva ceci : c'est que, comme 
par une entente générale, les offres qui s'étaient produites lorsque Hulda 
possédait encore le billet ne se renouvelèrent plus vis-à-vis du nouveau pos- 
sesseur. Il semblait que ledit billet n'avaitplus la valeur surnaturelle qu'on lui 
attribuait depuis que ce Sandgoïst l'avait souillé de son attouchement. Donc, 
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La calèche arriva à l'Hôtel Victoria. (Page 154.) 



Sandgpïst n'avait fait là qu une très mauvaise affaire, et le fameux numéro 
9672 menaçait de lui rester pour compte. 

Il va sans dire que ni Hulda ni même Joël n'étaient au courant de ce qui se 
disait. Heureusement! Il leur, eût été bien pénible de se. savoir mêles à cette 
affaire, qui avait pris une tournure si mercantile entre les mains de l'usurier. 

Le 12 juillet, vers le soir, une lettre arriva à l'adresse du professeur Sylvius 
Hog. 
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Cette lettre, envoyée par la Marine, en contenait une autre, qui était datée 
de Clrristiaiisand, petit port situé à l'entrée du golfe de Christiania. Salis 
doute, elle n'apprit rien dé nouveau à Sylvius Hog, car il la serra dans sa 
poche et n'en- parla ni à Joël ni à sa sœur. 

Seulement, au niomenl de se retirer dans sa chambre en leur donnant lé 
bonsoir, il dit : . 

« Vous le savez, mes enfants, c'est dans trois jours que sera tirée la loterieV 
Est-ce que vous ne comptez pas assister à ce tirage? 

— A quoi bon,, monsieur Sylvius? répondit Hulda. 

-— Cependant, -reprit le professeur,' Olea voulu que sa fiancée y assistât; U 
en a fait l'expresse recommandation dans, les dernières lignes qu'il a écrites, 
et je pense qu'il faut obéir aux dernières volontés de Ole. 

— Mais ce billet, Hulda. ne l'a plus, répondit Joël, et qui sait entre quelles 
mains il estallé!'; ' 

— N'importe, répondit Sylvius Hog, Je vous demande donc à tous deux dé 
m'accompagnera Christiania. 

— Vous le voulez, monsieur Sylvius? répondit la jeune fille. 

— Ge n'est pas moi, chère Hulda. c'est Ole qui le veut, et il faut obéir à Ole; 

— Sœur, monsieur Sylvius a raison, répondit Joël. Oui ! il le faut ! — Quand 
comptez-vous partir, monsieur Sylvius? 

■ — >■ Demain, dès l'aube, et que saint Olaf nous protège! » 



XVI 



Le lendemain, la kariol du contremaître Lengling emportait Sylvius Hog 
et Hulda, assis côte à côte dans la petite caisse peinturlurée. On le sait, il 
n'y avait pas de place pour' Joël. Aussi le brave garçon allait-il à pied, près 
du cheval, qui secouait gaiement la tête. 
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Quatorze kilomètres entra Bal et Mœl, ce n'était pas pàur embarrasser ce 
vigoureux marcheur. 

La kariol suivait donc cette charmante vu! Lée du V stfjorddal, en côtoyaul 
!a rive gauche du Maan,- — vallée élroile et. ombreus ,. an >séc de mille cas- 
<Kt4r: î'Oxtndisp nites, qci tomuent de toute 3 Lautcurh. A chaque détour de ce 
chemin sinueux, on revoyait et on perd; it de vue la cime 'h' Gousti , marq lée 
de deux brillantes taches de neige. 

Le ciel était pur, lé temps magnifique, ©e l'air pas- trop vif, du soleil pas 
trop chaud. 

Remarque singulière, depuis que Sylvius Hog avait quitté la tii-u:.on de 
Dal, il semblait que sa figure se Eût rassérénée. Sans doute, il se « forçait »' 
un peu, afin que ce voyage fût au moins une distraction aux chagrins de 
IJulda et deJocL . . ■ ■■■■■■■■■■■.■■.:...■•■■■.-■■■'■.■■■ 

Deux heures et demie,, il n'en fallut pas-davantage pour atteindre. Mbel, à 
-l'extrémité du lac Tinn, oh devait s ? arrêter la kariol. Elle u'aTirajt pu aller 
plus loin, à moins d'être une voiture flottante. En ce point de la vallée com- 
mence, en effet, le chemin des lacs. Là' se trouve ce qu'on appelle un '« vand- 
skyde, » c^st-à^dire,, un relais d ? eau. Là, enfin, attendent ces fragiles embar- 
cations qui font le service du Tinn dans sa longueur comme dans sa- largeur. 
La kariol s'arrêta près de la petite église du hameau, au bas. d'une chute 
de plus de cinq cents pieds. Gette chute, visible sur un cinquième de son 
parcours, se perd en quelque profonde crevasse de la montagne, avant d'être 
absorbée par le lac, . 

. Deux bateliers se trouvaient sur l'extrême pointe de la rive.. Une barque en 
écorce de bouleau, dont l'équilibre, absolument instableV ne permet pas un 
mouvement d'un bord sur l'autre aux voyageurs qu'elles transporte, était 
prête à démarrer. 

Le lac apparaissait alors; d'ans" -toute! sa beauté matinale. Le soleil, à son 
lever, avait bu les vapeurs de la nuit. On n'aurait pu souhaiter une plus: belle 
journée d'été. '.-!.--. . ■ -; 

« Vous n'êtes pas trop fatigué, mon brave Joël ? demanda le professeur ,. 
dès/qu'il fut descendu de la kariol. 
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-^- Non, monsieur Sylvius. Ne suis-je pas habitué à ces longues courses à 
travers le Telemai'k? 

— C'est juste! —- Dites-moi, savêz-vous quelle est là- route la plus- directe 
pour aïler de Mœl à Gliristiania ? . 

-— Parfaitement,: monsieur Sylvius. Une fois arrivés à l'extrémité du lac; à 
^Tinoset... —Par exemple, je ne sais pas si nous y trouverons une kariol; 
faute d'avoir envoyé des « forbùds » pour, prévenir de notre arrivée au relais, 
eomme On fait d'habitude dans le pays... 

>~ Soyez tranquille, mon garçon, répondit le professeur, j'ai prévu le cas. 
.Mon 'intention n'est point de vous obliger à faire là route à pied de Dal à 
Èhriktîaniav 

-^Sjil le fallait... dit Joël. ■.-'-.• 

— Il ne le faudra pas. Revenons à notre itinéraire, et dites-moi comment 



y0-l:-' vous le GocAprenez. 



Eh bien, une fois à Tinoset, monsieur Sylvius, nous contournerons le 



,\ lac Fol, en passant par Tik et Bolkesjô, de manière à gagner M'ose,, et delà, 



!££"•■ .'. tianiai 

j$V'< ■■■■ 
AT.-.: ■ 



Kbngsberg, Haiigsund et Drammen. Si nous voyageons de nuit comme de 
jpur, il ne sera pas impossible d'arriver demain, dans l'après-midi, à Chris- 



-rr- Très bien, Joël! Je vois que vous connaissez le pays, et voilà, en vérité, 
: un agréable itinéraire! 

— C'est le plus court. 

— Eh bien, Joël, je me moque du plus court, vous m'entendez ! répondit 
Sylvius Hog. J'en sais un autre qui n'allonge le voyage que de quelques 
heures ! Et celui-là, vous le connaissez, mon garçon, bien que vous n'en par- 

• liez pas! 

— EL lequel? 
&';. . — C'est celui qui passe par Bamble' 

— Par Bamble? 

— Gui, Bamble! Faites donc l'ignorant ! Bamble, où demeure le fermier 
Helmboé" et sa fdle Siegfrid! 

— Monsieur Sylvius!... 



A, 
î'-' : 
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— C'est, celui-là que nous prendrons, et,; en contournant lelae Fol par le .,-:■■/* 
sud au lieu de le contourner par le nord, est-ce que nous n'atteindrons pas ■' _ 
tout aussi bien Kongsberg? , : . ' ■$£ 

■■■ ' ■ - ' . " ' -" :'-■' : _ '.=■ V 

— Tout aussi bien, et même mieux ! répondit Joëlen souriant. SE 

— Merci pour mon frèrej monsieur Sylvius! dit la jeune fille,: 

- ■ ■■'■'' ■ ■ . ". ■ . •■ ■ fciB 

— • Et pour vous aussi, petite Hulda, car j'imagine que cela vous, fera plaï- ; 

sir de revoir en passant votre amie Siegfrid! » ' - • ;l\ 

L'embarcation était prête. Tous trois y prirent place sur un monceau- de . .r : fC* 



M 

- M 



m 



feuilles vertes, entassées à l'arrière. Les deux bateliers^ ramant et gouvernant 

à la fois, poussèrent au large. - -, ^-^1 

.....,■.■'■- .. - ■ ,■■■■■■ ■;-■■. ■• -.-•;" 

Â mesure qu'on s'éloigne de la rive, le lac Tinn commence à s'arrondir ' ' ^ 

■ ■■- • '.■■■■■'■ "'■■ ■' •'■'■" ' : --' ''.'•'■■■'"'. -:■'■':'■''&$$§ 

depuis Haeltenoôs, petit gaard de deux ou trois maisons, bâti surîce ppo>, ~""-JîÊ 

montoire rocheux que baigne l'étroit fiord dans lequel se déversent paisi- . • \,"%j 

.■'.'....':-■ v ■,'-": ' -'}$M 
blenient leseaux du Maani Le lac est encore très encaissé puais, peu à peu. 

- .'■■_'■' -.-.', . •''•'■' " /v 

l'arrière-pl an. des montagnes recule^ et l'on ne se, rend compte de leur hau- -«* iai 

teur qu'au moment où une embarcation passe à leur base> sans paraître 
plus grosse qu'un oiseau aquatique. , - >. 

De ça et de là émergent une douzaine d'îles ou d'ilôts, arides ou verdoyants, 
avec quelques huttes de pêcheurs. A. la surface du lac llottent des troncs d'ar- 
bres non équarris et des trains de poutres débités par les scieries du. voi- 
sinage. . - yj| 

Ce qui fit dire en plaisantant à Sylvius Hog, — et il fallait qu'il eût bien envie 

. ■,'■■• 

de plaisanter : • - -' . v^'lP 

« Si, selon nos poètes Scandinaves, les lacs sont les yeux de la Norvège. 'l> 

il faut convenir que la Norvège a plus d'une poutre dans l'œil, comme 

dit la Bible! » 

Vers quatre heures, l'embarcation arrivait, à Tinoset, simple hameau des 
moins confortables. Peu importait, d'ailleurs. L'intention de Sylvius Hog n'était 
point de s'y arrêter, même une heure. Ainsi qu'il l'avait dit à Joël, un véhicule 
l'attendait sur la rive. En prévision de ce voyage, depuis longtemps décidé dans 
son esprit, il avait écrit à M. Benett, de Christiania, de lui assurer les moyens 
de voyager sans retards ni fatigues. C'est pourquoi, au jour dit. une vieille 
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calèchp se ;:»->'n;*:: à ïinoset, son coffre bien garni de comestibles. Donc, trans- 
port garanti pour tout le parcours, nourriture également assurée, — ce qui 
dispensait de recourir aux œufs à demi couvés, au lait caillé et au brouet Spar- 
tiate fkr. gaards du Toleinark. 

Tinosel esl situé presque à l'extrémité lu lac Tinn. De là, par une assez 
biiic chute. W 3ÏH«m se précipite <i:>m la "3 liée mf-riairc. ou il r< Irnuve «on 
1 ours légulicr. Les cliev; ux, venus du relais, étaient déjà attelés, et la vo - 
tmo prit aussitôt la direction fie BamMe. 

A cette époque, c'était la seule manière de parcourir la Norvège en général 
et le Tfile nnrk en particulier. Etpeul-ètre les chemins de fer i'eront-ilsrcgvet- 
tei i x lo .:; les la '>;,< ol 11 ition de el 1 ? calèches de 31. Benettl 
■}■■■•■■ 11 va sans dire que Joël connaissait parfaitement cette ortipn du bailliage 

qu'il avait si souvent traversée entre Dal et Bamble. 
v ; Il étàiLliuit heures du soir, rorsqueSylvius Hbg, le frère et la sœur arrivèrent 

■ -• dans cette petite localité. 

Qnne les y attendait pas; mais le fermier Helmboë ne leur en fit pas moins 
re meilleur accueil. Siegfrid embrassa ; tendrement son. amie qu'elle trouva 
• -}'- . bien pâlie; partant de douleurs. Rendant quelques instants les deux jeunes filles 

restèrent seulesà échanger leurs peines. -••■.,' 

,-".■■.- «Je tien prie, chère Hulda, dit Siegfrid , ne te laisse pas. abattre par 
, -, ton chagrin!; Moi, je n'ai pas perdu confiance ! Pourquoi renoncer à tout 

espoir de revoir notre pauvre 01e 1 Nous avons appris par les journaux qu'on 
'1 ;> s'oGCupait de retrouver le WAen/ Les recherches réussiront!... Tiens! je suis 

. sure , que monsieur SyMus espère encore!.,'. Hulda... ma chérie... je t'en 
supplié. ..ne; desespère pas ! » ■ 

i; : Pour toute réponse) Hulda. ne pouvait que pleurer, et Siegfrid la pressait 

V---..' :'.'■. '■■■"■ sur- son ccpur. 
û .. ^li! quelle joie eût régné dans la maison du fermier Helrnboë, au milieu de 

ces braves: gens, simples et bons, sic tout ce petit monde avait eu le droit 
ïïyr'' d'être heureux ! <■.,?■..-._. ,■• ' 

«Ainsi, vous allez directement à Christiania? demanda le fermier à Sylvius 

■ Ho S" V. -: 
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;— Oui, monsieur Helfnbôël .....'.•'■ ■ : : ;.- 

<—- Pour assister au tirage delà loterie? - : ;';- v-r- -.'•..'.'-• ■■%■ 
— Sans doute. '"':;'".■'"".•'- ,': Y~ ' : ,-- : - ■;.■."..••■' 

--- A quoi bon, puisque' le billet de Ole Kamp est maintenant entre les 
mains de ce misérable Sandgoïst ! 

— C'était la volonté de Ole, répondit le professeur, et il faut respectersu; 
Volonté. ■'-.'.'.■;.' ':■•.. ;':. - ■■■"'".'■ •:■*'. -.'"" ".V."': ■■..•"':;'-.''■';'"■■■'. - YY%: 

— On dit- que l'usurier de Drammen n*â pu. trouver acquéreur pour . c,(- - 
billet qui lui; coûte cher ! ■ ' '■}[,■■ 
"y— On le dit, en én^èt; monsieur Helmboë. 

— ^ Bon! Il n'a que ce qu?il mérite, ce vilain h"onime r ce coquin, monsieur ,,, 

Hog, oui!... ce coquin!... Et c est bien : ; i*U 

■■■■—» Oui, en vérité, mpnsieur Helmboë, c'est bien fait! » ; 

Naturellement, il fallut, souper h la ferme. Siegfrid ni son père n'auraient 
laissé partir leurs amis avant qu ? il s n ? eussent accepté; cette invitation.' Mais ' 



- :1 
■ ■ ■ '■..,. 

il importait de ne pas s'attarder, si l'on voulait regagner pendant la nuit -'i$ 

les quelques heures perdues par le détour dé i Bamble. Aussi, àmeuf •■hèuiiesy -, ._pM 

les chevaux avaient-ils été amenés du relais par un des garçons du gaard, qui .'", ■.% 

s'occupa d& lès atteler. ; : ."'...';•■-.•.■ -VïS$ 

« A ma prochaine visite, cher monsieur Helmboë, dit; Sylvius Hog au. ; - : ïî$ 

fermier je resterai six heures à table, si vous l'exigez ! Mais,, aujourd'hui, je i 

vous demanderai la permlssiondè remplacer -le dessert par une bonne poignée , -Uy£ 

de mains que vous me donnerez, et par un bon baiser que votre charmante :Ç 

Siegfrid donnera à ma petite Hulda! » ■■■%, 

Gela fait, on partit. - ' ; ■: 'f) 

Sous cette latitude élevée, le crépuscule devait se prolonger pendant quel- 
ques heures encore. Aussi, l'horizon resta-t-il assez visible, après le coucher S 
du soleil, tant l'atmosphère était pure. . ?i 

C'est une belle route, assez accidentée, celle qui va de Bamble à Kongsbergi ^i; 

en passant par^ifterdàl et le sud du lac Fol. Elle traverse ainsi toute laportipn '3 

méridionale du Telemark, en desservant les bourgs, hameaux ou gaârds des . ^?; 
environs. 
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Une heure après le dépari, Syhius Hog, sans b'y arrêter, [jul aperce\oir 
l'église d'IIittcrdal, t i' vieil edifi * • es -."uieux. coiffe de pinacles qui se 
hissent es uns sur es tulres ••■ ns souci de la régularilé des lignes. Le tout 
est en bois, depuis les murs faits de poutres jointives et de planches inibri- 
duéep, jusqu'à l'ettiénie po'nir du dernier cl ichUoi-. Gel •nnou^plleiaeTiE d« 
poi vriercs est, p.'imit il, va monument v-'atrable et w.nt'rc de l'architecture 
Scandinave du tivaième Sùècle. 

Lan lil vint peu à peu, une de ces nuits qui sont encore imprégnées 

■1'^:::"'- ■:■:::>■; . . ' ' . ' .".... ' . 

dei- dernières lueurs du jour; mais, vers une heure du matin, elle allait se 
fondre dons l'aube luiLsanu-. 
Joui, as i' sur le siège de devant, était absorbé dans ses réUexions. Ilulda 
rj;„ "[ restait pensive; au fond de la voiture. Quelques paroles , furent alors échan- 

gées; -entre Sylvius Hog et le postillon, auquel le professeur recommanda de 
presser ses chevaux. Qnn'enténdit plus ensuitequeles: grelots de l'attelage) le 
claquement duVfouet et le grinçement.des roues sur un sol raviné.. 
" r; ' On marchatoute la rautà, sans i»elayér. 11 ne fut pas nécessaire de s'arrêter à 

4~ Listhûs, inconfortable station, perdue au milieu d'un cirque de montagnes 

fcj- -*,..:..'■■ sapineuses, que circonscrit un second périmètre de montagnes arides et sau*- 

- ,., , vages. On dépassa aussi Tiness, petit gaard pittoresque, dont quelques maisons 

.%».' .'.'. sont juchées sur des pilotis de pierres. La calèche, roulait assez rapidement 

'' .• ■;.'.-■. a^ec son bruit de ferraille, son cliquetis de boulons desserrés et de ressorts 
•l distendus; II n'y eut pas un. reproche à adresser au conducteur, — unbonvieux 

4 0.'- qui dormait à moitié en secouant ses guides; Machinalement, il allongeait 

f^ * quelques coups de fouet, pas méchants, mais de préférence au cheval de 

fcÀ - gauche. Gela tenait à ee que* si le cheval de droite /lui appartenait, Vautre 

3*:-- était la propriété de son voisin du gaard. 

£ ) " A cinq heures du matin, Sylvius Hog ouvrit les yeux, étendit les bras, et 

■ :;''! . .. put respirer avec délices la pénétrante senteur des sapins qui parfumait -Fat- 

l$|ife : '■':•:■....' mosphère. ; 7 ' ".--.-.' ■' ': ■'-"'. 

' '-- Gh était à Kongsberg. La voiture traversa le pont jeté sur le Laagen v et 

; vint s'arrêter au delà, après avoir passé près de l'église, non loin de la chute 

ÏK-- V dé Larbrô. .. ; ■■:'■■' 
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a Mes amis, dit SylviusiHogj si vous le voulez, nousné fêi-onsique relayer ici. ",. 
Il est encore trop; tôt pour: déjeuner. Mieux' vaut rie faire une halte sérieuse ; 
qu'à Drammen. Là>, noiisiious .offrirons un bon repas; afin d'économiser les _ 
comestibles de JU.Jienelt! » - 

(Ma convenu; le professeur et Joël se '£gnten@ï«ntâ&;pli^'â'^un : 'pgtitvep'i!ë 
do, brandévin à. l 'Ho tel. dés '- Mines. Un quart d'heure' après * les chevaux , > étant- 
arrivés, on- se remit en roule: 

Au sorlir de la ville, la voiture dut remonter une rampe très es( .s! pé ;, hardi- 
ment taillée au flanc de la montagne: Un instant, les hauts pyionesdesvnrinesf 
d'argent de Kongsberg se découpèrent en silhouette sur le ciel. Buis, tout cet 
horizon disparut derrière un rideau d'immenses forêts de sapins,, obscures et 
fraîches connue des caves,:danS: lesquelles la: chaleur du soleilnepénétrait pas. 
plusque la lumière; ' ; '- "■■.l-y/- : "• !'-: : '■■■•".:-■ '-.'■'.- ; ~'v--- : '':'\j}'-'M^ : :-''-'::' : : "v-:: 

La fille de bois d'Hangsund fournit un, nouvel: attelage àlaiGalèGhe. 0n re» 
trouva de longues routes, souvéntfermées par-quelques barrièresàpivot qu'il- 
fallait faire ouvrir moyennant cinq ou sixskillings. Région fertile, pùiabondaient? 
les arbres, qui ressemblaient â des saules pleureurs avec leurs branches pliant, 
sous le poids des fruits;- En se rapprochant de Drammenila vallée commença 
à redevenir montueusè; K ':::'■■■ -..:'■'■ 

A midi, la-, Villej. assise sur l'un des bras du fiord> de Christiania, montra ses 
deux interminables rues,: bordées de maisons peintes, et son port, toujours 
très animé, où les trains' dé bois ne laissent que peu de place aux navires; qui 
viennent s'y charger dès, produits du- nord. 

La voiture s'arrêta, dèvan 1 t Hôtel: de Scandinavie. Le propriétaire.;: un impor- 
tantpersonnage à barba blanche, Pair doctoral, parut sur le; seuil dé son éta* 
blissement. , '.:-.:■;-.'■..'■"■•' . ; '-' ,':". 

Avec cette finesse de: perception qui: distingue les aubergis'Les en tous, les 
pays du monde : ; - '-'■'' -f '' ^ 
■-'.". « Je ne serais pas surpris,, ditril, que ces messieurs et celte jeune dame 
voulussent déjeuner? ' 

— r Eh effet, né soyez pas surpris^répondit Sylvius Hog, et faites-nous servir 
le plus tôt .'possible.' " 
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V" ;,.'.': ■' - : : : : : : ^ : 1 1^_ ; -. 1 

'^X^'V''"'' " J "' ■.■'••■ - • ■-'':■ 

£" -^ A l'instant! .». . ' 

jp ... " ■ Le déjeuner lut bientôt prêt, et y en réalité, très acceptable. Il y eut surtout 

Vr un certain poisson du fiord, truffé d'une herbe parfumée, dont le professeur 

t^i-'S .■' ■' • mangea avec un évident plaisir. L --y '■■ ■.':':'. 

M-}/; ■■/■■;..'■ A Une heure et demie, la voiture, attelée de. chevaux frais, revenait devant 

'•''- VIlôtel de Scandinavie, et elle repartit en remontant au petit trot la grande 

" ; Ê&V ■'■■''■. ', ,'..-.. ": • •■ - ' ■; " :; '. '.'■■. .•■•' 

•f&K';..'."" , rue de Drammen. • ' . 

>£';.• , * Mais, voilà qu'en passant devant une maison basse, d'aspect peu attrayant*. 

y'' " .■'■■■..': - qui contrastait avec la couleur gaie des maisons voisines, Joël ne put retenir 

-?-"., un mouvepient de répulsion. . .;- 

■lè.hy' ■'■'' •''.■■■' ■ . " . ' • ''.'.•■ . '' ■' ' " ; 

■Mvi- :: _\' «Sandgoïst! s'écriâ-t-U. . 

Wlf:'-': ~ -^h '• c ' esl ^ monsieur Sandgoïst ? dit;Sylvius Hog. En vérité, il n'a. point 

*V;V. " bonne figure! » - 

\r-îSM.:' C'était Sandgoïst. 11 fumait près de sa porte. Reconnut-il Joël sur le siège 

^f? ■ de devant, on ne sait, car la voiture fila rapidement entre des piles de ma- 

l<àfe' driers et des monceaux do planches. 
'%:■ Au delà d'une route bordée de sorbiers chargés de leurs fruits de corail, 

' fv£s. : '"-. ; • l'attelage s'engagea à travers une épaisse forêt de pins, qui côtoie la « Vallée du 

;|§>ï Paradis, » magnifique dépression du sol, avec ses lointains étages jusqu'aux 

^V- dernières limites de r.horisson. Des centaines de monticules apparurent alors, la 

'$*??■- plupart couronnés d'une villa ou d'un gaard. Puis, aux approches du soir, lorsque 

0Ï: : ; ■';■;' la voiture commença à redescendre vers la mer en côtoyant de larges prairies,. 

/'-■'..- des fermes montrèrent leurs maisons d'un rouge vif qui tranchait crûment 
^ffi ' ' sur le rideau vert-noir des arbres. Enfin, les voyageurs atteignirent le fiord 

0ï;.'.: ■' môme de Christiania, encadré de pittoresques collines, avec ses innombrables 

i|&V; criques,, ses petits ports en miniature, et leurs « piers » de bois, où viennent 

, f?f;; : accoster les embarcations de la baie et les vapeurs-omnibus. 

; f -0.U À neuf heures du soir, — il faisait encore grand jour sous cette latitude. — 

;l£,v ; l'antique calèche entrait dans la ville, non sans tapage, en suivant les rues 

' /&% . ' déjà désertes. 
ï/:-- : D'après l'ordre donné par Sylvius Hog, elle vint s'arrêter à Y Hôtel Victoria. 

V'i" ' C'est là. que descendirent*Hulda et Joël. Des chambres avaient été d'avance 






ï&i'fc 



BÎJÎS^rFSSaSS-SSSSS 



WvS^^WkSs. 



:■•-? ' 1 -■*' ) r i'^ : :'\: 2 1 ? 'vu'**?? "\f* ; v^f >?*.;•$: S? f ;- : s ■'s-ï?/?*'? W:^^?«teft3ï£ 



"• LE NUMERO 9672. 155 

retenues pour eux. Après Un bonsoir affectueux, le professeur regagna 
sa vieille maison, où sa vieille servante Kate et son vieux domestique Fink 
l'attendaient avec une non moins vieille impatience, ". '. 



v ■■ xvii ■'■•■, 

Christiania, — grande cité pour la Norvège. — ne serait qu'une assez petiïie 
ville en Angleterre ou en France; Sans de fréquents incendies, elle . j se m'ons- 
trerait encore telle qu'elle fut bâtie au onzième siècle. En réalité, elle ne date 
que de l'année 1 624, époque à laquelle la reconstruisit le roi Christian .; D' Opsolô 
qu'elle s'appelait alors, elle deVint Christiania, du nom féminisé de ; son royal 
architecte. C'est donc une ville régulière, à larges rues,, froides et droites, tra- 
cées au tire-ligne, ayec des maisons de pierres blanches pu de briqués rouges. 
Au milieu d'un assez beau jardin, s'élève le château royal, l'Orscarslot, vaste 
bâtisse quadrangulaire, sans style, bien qu'elle soit de style ionien. Çà 
et là, apparaissent quelques églises, dans lesquelles les beautés de l'art né 
sauraient distraire l'attention des fidèles. Enfin, il y a aussi plusieurs édifices 
civils et établissements publics, sans compter un grand bazar, disposé en 
rotonde, où viennent s'entasser les produits étrangers et indigènes. 

En tout cet ensemble, rien de très curieux. Mais> ce qu'il faut admirer sans 
réserve, c'est la position de la ville, au milieu de ce cirque de montagnes, si 
variées d'aspect, qui lui fontun cadre superbe. Presque plate dans ses quartiers 
riches et neufs, elle ne se relève que pour former une sorte derKasbah, couverte 
de maisons irrégulières où végète la population peu aisée, buttes de bois, 
huttes de briques, dont les tons criards étonnent le regard plus qu'ils ne le 
charment. . -' \ 

Il ne faudrait pas .croire que le mot Kasbali, réservé aux villes africaines, 
ne saurait être à sa place dans une cité du nord de l'Europe. Christiania n'a- 
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trelle pas; dans lé voisinage .du port, les quartiers de Tunis t de Maroc et 
id'Mger-î ; Et, s'il ne s'y. trouve pas:des Tunisiens, des Marocains /des. Algériens, 

leur; population flottante .m'en, vaut guère raieuxi - 
-" En somme, comme toute! ville, dont les pieds, baignent dans la mer et qui 

dresse sa tête au niveau de verdoyantes collines-, ChrisUânia est extrêmement 

pittoresque. Il n'est pas injuste de comparer son nord à la baie de Naples. 

Ainsi que les rivages de Sbrrehtelou -die ^^Gastellamare, ses rives sont meublées 
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de villas et de chalets .,, à demi perdus dans lk verdure presque: nôi6e, des ; - tlill 

■ •■ ■ -..■■■.- ■■■■■. ■■.....'. ■...■.■■■■■■■ ..-■.'■■.'.■/.'.'s-5»ig5fï* 

, sapins, au milieu de cesîlégères vapeurs,* qui leur donnent ce.« flaùî ?>. spâ- s^ii 

cial aux régions hyperboréehnes. 

Sylvins Hog était donc enfin de retour à Christiania. 11 est vrai, ce- retour 
s'accomplissait dans des çonditiaiïs^ qù 7 il n'aurait jamais vpûÇ prévoir^ au -'.;'^ !/ 
milieu d'un voyage interrompu. Eh bien! il en serait quitte pour le recom- 
mencer une autre année! En ce moment, il ne s'agissait que de Joël et de 
Ilulda Hansen. S'il ne les avait pas fait descendre dans sa maison, c'est qu'il 
eût fallu deux chambres pour les recevoir. Bien certainement, le vieux Fink, 
la vieille Kate; leur auraient fait bon? âïcueH! Mais on n'avait pSsemlej 
de se préparer. Aussi le professeur les avait-il conduits & JtHMel Wytfotiùk ëti 
recommandés particulièrement. Qr, une recommandation de SyfeiUS; Hog,, .; 

député au Storlhing,. cela- valait qu?on en tînt compte. 

Mais, en même temps que le; professeur demandait, pour ses pEO.tégésyles: %i|S 

attentions qu'on aurait eues "pour lui-même, il n^avaif point donné leurs; \-a|| 

noms. Garder PincognitOy tout- d'abordj cela ne lui paraissait que: prudent î à> . ; ;?1 

l'endroit de Joël et surtout de Hulda Hansen. On sait quel bruit; s'était; fait. " i ; ||l 

autour de la jeune ■■fille, ce qui eût été une gêne pour elle. Mieuot valait: nés : v *ê 

rien dire de son arrivée à Ghristiania. - . -*rf| 

■■■"• '.'.■'.■' ., '- ■ ... :.■.-■"■ •-?! 

Il avait été convenuy que, le lendemain, Sylvius Hog ne reverrait paslë; frère . I%3 

et la sœur avant l'heure du déjeuner c'est-à-dire, entre onze heures et midil ; 

Le professeur, en effet, avait; quelques affaires à régler, qui devaient lui! 
prendre toute la matinée, et il viendrait rejoindre Ilulda et Joël dès: qu'elles; ; ■ 
seraient terminées. Il rie les quitterait plus alors, il resterait avec; euxijusq.ufau 
moment ou l'on procéderait au tirage de la loterie,;qui •devait s'effectuera: 
"trois. heures. - ''■;' ■.- '■ -' :;-■ , ■■: : \::.: .■: ■ ■.':.. :j 

Donc, Joël, dès qu'il fut levé, alla trouver sa «œuivHulda;,, toute, habillée) ' 
.déjà, l'attendait dans sa chambre.. Da'nsle but de la distraire un peui de/ses 
pensées, qui devaient être plus douloureuses encore ce jour-là, Joëliluiproposà. 
de se promener jusqu'à l'heure du déjeunei\Hulda, pour ne pasj désobliger 
son frère, accepta l'offre qu'il lui faisait, et tous deux allèrent, unipëmà! 1? aven- 
ture à travers la ville. •■ ■ ■ : '; 
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1 C'était umdimanchêv CbHtiairement à ce: qui se tait dans les cités du.nord- - 
';pendàA.^eSvjèii¥stféiciéS', ï .ôù | :' le némbfe dés promeneurs est plus restreinte il . 
- y-âyait:'aiie;gFàftie:anîmation.pa'r. les rues. Noù seulement les citadins n'avaient 
,«i til qi . *< ' t \iif j p >ui la i impagne, mais ils \ovaient Ici luiaux des en- 
vir<5ms> afiflu^r: éhèz ;,VÈu«ï: ; L!B''râii : \vay/duv%G:^îili;ôsen- i , 'gui dessert les 'environs 
déliai. capitale; avait dû organiser des trains supplémentaires. Autant de- 
curieux et surtout dïntéréssés qU-attirait ^Gettë'populàirè loterie dés Écoles^ (lé 
Çliiiolianîa * ' 

Boneibeâufioup demande à travers lés rues, desifamillesau compîet, 'même, 
dès;; villages entiers^ venus avec l'espérance secrète de n'avoir point fait 
un- voyage inutile. Qu'on .y songe! Le million de billets avait été placé, et, 
nedussëjifcils; gagner: qu'un simple lot de eentou deux-cents marks, combien 
de braves gens rentreraient contents: du sort dans leurs humbles sœters ou: 
leurs: modestes gaards! '. '■/■"' 

Joël et Hulda, en quittant V Hôtel Victoria descendirent d'abord jusqu'aux 
quais, qui s'arrondissent dans l'est de la baieï En cet endroit, t'affluence était 
un peu moins grande, si ce n'est dans. Jes cabarets, où la bière et le bran^ 
devin, versés à pleines chopes et à pleins verres, rafraîchissaient des gosiers 
eniétat-de soif permanente* v 

Tandis que le frère et la sœur se promenaient entre les magasins* les 
rangs de barriques, les tas, de caissesr de toute provenance, les bâtiments, 
amarrés à terre ou mouillés au large*, attiraient plus spécialement leur atten- 
tion. N'y avait-il pas quelques-uns de ces navires, qui étaient attachés au port 
de Bergen, du le: Vi'lcen ne devait plus revenir? 
« Ole!... Mon pauvre Ole! «murmurait Hulda. 

Aussi Joël voulut-àl l'entraîner loin do la baie, en remontant vers les quar- 
tiers délâv haute: ville. 

Là, ; dans;l'es mes, sur les places, au milieu des groupes, 1 ils entendirent 
bien des: propos à- leur adresse, 

«vGui, disait l'un, on avait été jusqu'à offrir dix mille marks du numéro:967 v 2'! 
■ '■— Dix.milie? répondait un. autre. J'ai entendu parlerdè vingt mille etmênic 
; plus! ■"■■■-.-"''".'"'. ; . ' 
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h- Monsieur Yanderbilt, de New-York, est allé jusqu'à, trente mille! 
— Messieurs Baring, de Londresyà quarante mille! " .. , : 

.-^ El messieurs Rothschild^ de Paris* à soixante mille!.»' 

On sait cêqu'il fallait croire de ces; exagérations, du populaire. À continuer 
cette échelle. ascendante, les prix offerts eussent, fini par. dépasser le montant 
du gros lot! 

■ M'afsi srles diseurs de nouvelles n'étaient pas d'accord sur le cliffœ despro- 
posMonsfaitës à Suida Hansen, la foule s'entendail à merveille pour qualifier 
les agissements; de l'usurier dé; Drginmen. - ' 

« Quel damné coquiny, ce Sandgoïst, qui n'a pas eu pitié deeesjraves: gens'! 

— Oh ! il est bien connu dans le Telemark, et, il n'en est pas: à son coup 
,d'èssai ; ! ; ; ;;;.■::',,;.; -;,/ ; . ;\ ; . : : ; .'/;; : : . :?.'■[ .■-'-.--;■ ;':i ■'•. '?-'■'. > '.;>v£.'' ■''-'-,.■'' 

— On dit qu'il n'a pu trouver à; revendre le billet de Ole Kamp r après l'avoir 
payé d'un bon prix! ; .: u :' .;.':;■'. ■..,;'.'•. •■; -.'. ■':/,■■.■■ 

— Non! Personne n'en a voulu ! "-,.-■ . 

— Cela n'est. pas étonnant! Entre les mains de Hulda Hansèïi,. ce billet 
était bon! ■•"■ - : ;" '_ ■ ; ;- '.'..' ;/ ;.'.;. ..-,'..; '.: ,..-; ■;...'- '.-.': . : ,-.; : '.': 

— Évidemment, tandis qu^entre les mains de Sandgoïst, il ne vaut plus rien ! 

— C'est bien fait ! 11 lui restera pour compte, et puisse-t^il perdre les quinze 
mille marks qu'il lui a coûtés ! . V 

— Mais, si ce gueux allait gagner le gros lot?... 
: — Lui!... Par exemple! : ..,'.', 

— Voilà qui serait une injustice du sort! En tout cas,, qu'il ne vienne 
lias au tirage!...; ;• 

.' —r. Non,, car on lui ; ferait uii mauvais parti! » 

Tel est le résumé des opinions émises sur le compte dé Sandgoïst.. On sait 
d'ailleurs que, par prudence ou pour tout autre motif, il n'avait point l'inr 
tention d'assister au tirage, puisque-, la veille, il était encore dans sa maison 
de Drammen; ..; 

; Hulda, très émue, et Joël, quisenlait le bras de sa sœur frémir au sien, pas- 
saient vite, sans chercher à en entendre davantage, comme s'ils eussent craint 
d'être acclamés dé tous ces amis ignorés qu'ils comptaient parmi cette foulé. 

.-■■;' 2i 
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Quant à Sylvius Hog,, peut-être avaient-ils espéré le rencontier par ia ville. 
Il n'en fut rien. Mais quelques mois, surpris dans les converbàtioiis, leur 
apprirent q-iû leretoui du profcssern- à Christiania était déjà connu du public. 
Depuis fo m? fin, ou ' avait vu mmvJiei d'un air très aflaup, en homme qui 
n'a point lo temps de questionner ni de répondre , tantôt < u côté du port, 
S*at6t du orné des buifdîiv delà Main»e. ' _' 

Certes, Jtftl '*uroit pa demander à n importe quel passant ou demeurât k 
î-rofoss'ur Sjlvius Hof,. Chacun se fût empressé -de lui iudiquer sa maison el 
de l'y w>ii>Iuirp. 11 ne le fil pas par crainte d'être indiscrète! puisque renrî*v.- 
vms était donne <\ l'hôtel, le mieux «Sait de s"en tenir là. -• - ';:■■■'' 

. C'est ce que Hulda pria Joël de faire vers dix heures ct'dcmic. Elle se sen- 
tait très lasse, et tous eesprç)pos> auxquels son nom était mêlé, luiiaisaiént 
mal. 

Elle rentra donc kA ! H$tel Victoria, puis remonta dans -sa chambré pour y 
attendi'ë le Eelour dè-Sylyius Hùg. -^ : - ; -: : ; ■ "";'■■-■'■■ 

1 Quant à Joëly il était resté au; rez-de-chaussée de l'hôtel, dans le salon de 
lecture. Là, machinalement, il occupa son temps à feuilleter les journaux de 
iîhitistjahçiàv / '■■■"■•■.'.'.::' ■.'."'. ■"■'■ ./'.■■- 

• Tout à coup, sa figure pâlit, son regard se troubla, le journal qu'il tenait lui 
tomba> des maihsi,. '"'■:• \.-.-- : c '. '- 

Dans un numéro du MorgemBlad, aux nouvelles de mer, il venait de lire la 
dépêche suivante, datée de Terre-Neuve : 

' « L'aviso Telegvaf, arrivé sur le lieu présumé; dû naufrage du Viken\ n'en a 
retrouve aucun vestige. Ses recherches! sur la côte du Groenland n'ont pas eu 
plus de succès. On doit donc considérer comme certain qu'il ne reste aucun 
survivant ;de_ l'équipage du Viken. » 
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« Bonjour,, monsieur Benëttl: Quand je trouve L'occasion de vous donner 

une poignée de main, eela me fait toujours plaisir. . ,\ ■' ., '-^ 

— Et cela me fait toujours honneur, monsieur Hog. 'il 
— Honneur, plaisir, plaisir, honneur, répondit paiement le professeur, l'un "M 
vaut L'autre! "" \ , .\.& 

— Je vois que votre voyage dans la Norvège centrale s'est, heureusement , M 
achevé? -. ",■.,'!.'•"■".'■•:'.. ' €H1 

— IL n'est point achevé, mais il est fini, monsieur Benett — pour cette 
année du moins. ;.'.'. .'. . : ; ■'"•' * ■• ■ ' - {t 

•.'':■ '■■ ■ ■■■.-. ■■' .' ; ■■■ - ■ - - ■ :■. ; - , -. y, m 

— Eh bien, monsieur Hog, parlez- moi, s'il vous plaît,. de ces braves; gens. ■>:$ 

■ -'■ ' ' ■ '" .'■■•■' ■-''.-■' ■ ■ • '■''.- ■ • ■ -k%> 

dont vous avez fait là connaissance à Dâi? ..../,.-•;'■ " '.£-" M 

— De braves gens, en effet, monsieur Benett, de braves gens et des gens 
braves ! te mot leur convient dans les deux sens î 

— D' après ce que les journaux nous ont appris ,. il faut convenir qu' ils sont 
bien à plaindre !; '.'.; ;■-.:■. ;- , 

— Très à plaindre, monsieur Benett! Je n'ai jamais vu le malheur frapper 
de pauvres êtres avec une obstination pareille! ■ 

-r-'Eri effet, monsieur Hog. Après l'affaire du Viken, l'affaire de eèt àbonii-r . 

nable Sanclgoïst! '-.-,/. ; 

— Comme vous dites, monsieur Benett. ■" 
, ■—■ Eii fin de compte* monsieur Hog,- Hulda Hansen. a bien fait de livrer le 
billet contre quittance? : "'.'".'' ; •-■., 
■:■.,."— Vous trouvez?..." Et pourquoi donc,, s'il vous plaît? 

--Parce que de toucher quinze nulle marks contre, la quasi- certitude, de 
ne rien toucher du tout... . : ' "'.'! : . . .'-.'. ■ \ 
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^ Ah! monsieur Benett! riposta, Sylviûs Hog, vous parlez là en ".Homme 
pratique, en négociant que vous êtes! Mais, si l'on veut se placer à un autre 
point de vue, cela devient, une affaire de sentiment; et le sentiment ne se 
chiffrepas! ; '.-■ ■ 

■• ■■■— Évidemment, monsieur Hog; mais, permettez-moi de vous le dire, il est 
très probable que votre protégée en eût été pour son sentiment! 

^ Qu'en savez-vbus? ... 

— Mais songéz-y donc! Que représentait ee billet? Une seule chance de 
gagnerisar Un million S.,.; 

r— En effet^ une chance sur un million ! C'est bien peu, monsieur Benett, 
c ? ès£ bien peu!: ''.""..' 

— Aussi la réaction s' est-elle faite, après l'engouement des premiers jours, 
et, dit-on, ce Sandgoïst, qui n?avait acheté ce billet quepour spéculer dessus, 
n%pu trouver de preneur 1 ' 

— -- Il paraît, monsieur Benett. 

— Et pourtant, si ce maudit usurier venait à gagner le gros lot, voilà qui 
serait un scandale ! .'--■ 

— Un scandale, assurément, monsieur Benett, le mot n'est pas trop fort, 
un scandale!» ; 

En parlant ainsi, Sylvius Hog se promenait à travers les magasins, on 
peut dire à travers le bazar de M. Benett j si connu de Christiania et de 
toute la Norvège. En effet, que ne trouve-t-on pas dans ce bazar? Voitures 
de voyage; kariols par douzaines, caisses de comestibles, paniers de vins, 
stock de conserves, vêtements et ustensiles de touristes, môme des guides pour 
conduire les voyageurs jusqu'aux dernières bourgades du Finniark, jusqu'en 
Lapohie, jusqu'au Pôle Nord! Et ce n'est pas tout! M. Benett n'offre-t-il 
pas aux amateurs d'histoire naturelle les divers échantillons de pierres et 
de métaux du sol, comme les spécimens les plus variés des oiseaux, insectes, 
reptiles, de la faune norvégienne? Et — ce qu'il est bon de savoir, — où ren- 
contrei'ait-on un assortiment de bijoux et de bibelots du pays plus complet 
que dans ses vitrines? 

Aussi ce gentleman est-il la Providence des touristes, désireux de visiter 
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là région. Scandinaves C'est l'homme universel dont Christiania ne pourrait M 

plus se passer. , *>? 

« Et', à propos, monsieur Hog, dit-il, vous avez bien trouvé à TinoSet la : ^m 

voiture que vous m'aviez demandée? ■. _'. ." / - -,"~^i 

r— Puisque je vous l'avais demandée, monsieur Benett, j'étais certain ||| 

";-.."'.• ' • ■ ■'■" -. "-." '■■.■" ' '■'.'.--'. . ■ •. «« 

qu'elle y serait à. l'heure dite! -..-•' ■.■'-.. ~ 'y:(0m 

- : '■■' " ■■'■'-.■ -'■'■: :■-' '■ - -.-. ; v '•:■; .'"■ >-.-■■ . -à 

■ — Vous me comblez, monsieur Hog. Mais, d'après votre lettre, vous deviez : ..- : -MM 

. • .-: . . . - .: - -. - - . '■* 

être trois personnes... ; - .■'--■;;.:■ ' z-m 

~ Trois, en effet. . ; - fl^S 

— Et ces personnes?... 

— -.Elles sont arrivées, hier soir, en bonne santé.et elles m'attendent kVHôtel <jj 

. Victoria, où je vais les rejoindre. ' - '? 

■' '".• -. "■■"'" ' ,; .■.■:. :■•■"■". ■ v •:- ■■ ."■■■... m 

— Est-ce que ce sont?... . ;• '''%M 

.— Précisément/ monsieur Benett, ce sont... Et, je vous prie, n'en dites â 

rien. Je tiens à ce que leur arrivée ne s'ébruite pasencorè. .. 'KfM 

: — : ; Pauvre fille!' ' .-.. ■ •'''■■:. _ î.'JÎÛ 

— Oui!... Elle aura bien souffert! §8|| 

— Et vous avez voulu qu'elle assistât au tirage de la loterie, bien qu'elle \,4> 

n'ait plus le billet que lui avait légué son fiancé ? ' : -^W 

" ■ .' ■ '■..'■■' • WÊË 
-— Ce n'est pas moi qui l'ai voulu, monsieur Benett! C'est Ole Kamp, et,. 

à vous, comme à tous, je répéterai : Il faut obéir aux dernières volontés >J| 

— Évidemment, ce que vous faites est toujours bien fait, cher monsieur. ", ; " : 
.Hog. '• ' - X% 

— Des compliments, cher monsieur Benett?... ïf 

■ . . . '- - - . ' - ■ ■ r ■ ■■■ ' " ■ -'^wm 

— : Non, mais il est fort heureux pour elle que la. famille Hansen vous ait "?J 

■ '■■■' .^ 

trouve sur son chemin !... . J '& 

" • . ' *<£ 

— BahMl est encore plus heureux pour. moi de L'avoir trouvée sur le -"■' ---"^SM 

:.':.■■••'''■'. ' ,', ■*<"?& 

mien! mi 

■ ■ ■ . " . • ■■ ■ :v-f£m 

..... - . • ■ . -v\^ 

— Je vois que vous avez toujours votre bon cœur ! -1î><S 

'"'''. - . -â 

— Monsieur Benett, puisqu'on est obligé d'avoir un cœur, autant vaut ^if, 

qu'il soit bon, n'est-ce pas? » , : ^;iâ|{ 
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Et. de quel excellent sourire Sylvius Hog accompagna cette réponse au 
digiie; coiïiïnerçant. V .■':._ "-.■■'. -,,... ; H;. '■■'■ 

« Et- maintenant, monsieur, Benett, reprit«il, nécrosez pas que je; sois 
venu chercher des félicitations chez vous !. Non ! C'est un autre motif qui 
m'amène. ■ - ■ " ... 

— À votre service. 

— Vous savez 1 , n'estât pas vrai, que>, sans l'intervention) de ; Joël et.de 
Hulda Hansenysi, le Rjukanfôs avait bien voulu me rendre, il ne m'aurait: 
rendu qu'à l'état dé cadavre. Je Saurais donc pas .aujourd'hui le plaisir de 
vousîv6ii'£' : ";■':■.::'.•■'.;'■,/ .,-.,->/■: .■'■.'-"■"■■.'-■".'' "' ' ■.'^..:\\'A::;- : ':-:- ..'V, .';./. '-. 

ir- OuiK.. 0Ui!.;, Je sais! répondit M* -Benett. Les journaux ont raconté 
votre aventuré 1 !... Et, en vérité, ces courageux; jeunes gens eussent bien 
mérité degàgnér, le gros ipt!;^ 

— C'est mon avis,- répondit Sylvius Hog. Mais, puisque c!est maintenant 
impossible, je ne voudrais pasque ma petite Hulda retournât à Dal, sans quelque 
petit cadeau.. à un souveniri.. 

— C'est là ce que j'appellerai une bonne idée, monsieur Hog ! 

■ — Vous allez donc m ? aider à choisir, parmi toutes vos richesses, quelque 
chose qui puisse plaire à une jeune fille... 

-T- Volontiers, » répondit Mv Benett. : 

Etil pria le- professeur de passer dans le; magasin réservé, à: la joaillerie 
indigène"; Un bijou norvégien, n'était-ce pas le plus charmant souvenir qu'on 
pût emporter de Christiania et du merveilleux bazar de M.Benett? 

Ge fut aussi l'avis de Sylvius Hog, auquel le complaisant gentleman s'em- 
pressa d'ouvrir toutes ses vitrines. ■;•..•' 

«. Voyons,, difcil, je ne suis pas très connaisseur, et je m'en rapporte à 
votre goût, monsieur Benett. .. 

;— Nous nous entendrons, monsieur Hog. n 

Il y. avait. là tout un assortiment de ces bijoux suédois et norvégiens,; 
de fabrication très complexe,, et qui sont généralement plusi précieux de 
travail que dé matière, . : . ..-'; ■ .. ; ..... "■; ■ ■ 

« Qu'est-ce que cela? demanda le professeur, . ; . '.:-■:' " • 
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■ — C'est une bagiie: en donbléj avec glands mobiles dont; lé tintement est 
fort agréable. ,.■■•■■■■■•■ 

■^ Très joli Iivèpondit Sylvius Hog) en essayant la, bague à l'extrémité dé 
son petit doigt. Mettez toujours cette bague dé côté, monsieur Bénét.t v et 
voyons autre; chose., ;'; -"-;& '■.??'■. : -- s :[: L^-Ï'^^^i--'---..: :' -/-N^;- , : ::^ .•-. ^v- ' 

— Bracelets ou. colliers? 

— Un peu de tout, si vous permettez, monsieur Benétt, unpeu de tout ! — 
Àhiceci?... .-.■!■■■■ ■ .''■■' --■■.■■ ■ ■ •■' ■-■;■■■.. 

— Ce sont des rondelles qui sp portent par paires au corsage. 'VloyeZ'Vous 
■l'effet du cuivre sur ce: fond de- laine rouge plissée? C'est dé: très bon goût, 

sans atteindre de trop, hauts prix. 

— Charmant, en effet, monsieur Bénett. Mettons encore: cet ornement de 
çôté._ ; ; ■'.'■.'■ .•..'"■';.'.., ■■;■'■/■:■■'■■ iï:":' : '-'\ ■■■'*-■■•■•'.■■ - '^' : .■■:'■'.■' 4-.--'.!' .■- -'- : 

— Seulement, monsieur Hog, je vous ferai observer que ces rondelles 
sont absolument réservées aux; parures des jeunes mariées... le jour des 
noces.,, et que... j ;■.' '. : ""'; Vv '.' •■■"'",■.' 

— Par SaintrOlaf! vous avez raison, monsieur Bériett, vous avez bien 
raison ! Ma pauvEe Hulda ! Ce n ? est malheùreusenlent pas Ole: qui lui fait ce 
cadeau, c'est moi, et ce n'est plus à une fiàncéeqùe 'je vais l'offrir I..; 

— Eu effet, monsieur Hog! '.'■■'' 

— Voyons donc d'autres bijoux qui soient à Fusaged'une jeune fille. 

— Ah! cette -croix, monsieur Benettî 

— C'est une croix de suspension, avec: disques cbnéàvès qui résonnent à 
chaque mouvement du cou. - - 

— Fort joli I... Fort joli I. .. Mettez cela à part, monsieur Benetl. Quand, 
j'atirài visité toutes vos vitrinesj nous ferons notre choix. .. .'■-■■'■ 

: .-*• Oui, mais... ■'-■'.. .'.'-■' 

— Encore un maïs? ^. ;.:;.;: ; 
v- Cette croix, c'est celle que portent les mariées de la Seanie, en se ren- 
dant à l'église... .'■"-' .'..,.; 
; — Diable, monsieur Benett-!,.. Il faut bien avouer que je n'ai pas; là' main 
heureuse!' ■ • ■;■.'■" - : "-.: 
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Puis elle s'était affaissée. (Page.181.), 



— Gela tient, monsieur Hog, à ee que ce sont des bijoux de mariées dont 
j'ai le plus grand assortiment, et que je vends en plus grand nombre. Vous ne 
pouvez vous en étonner. 

— Cela ne m'étonne en aucune fàçon> monsieur Benett ; mais, enfin, cela 
m'embarrasse! 

— Eh bien, prenez, toujours cet anneau d'or que vous avez fait mettm.de 
côté! - ■■- '" 
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— Oui... cet anneau d'or... J'aurais voulu cependant aussi quelque autre, 
bijou plus... comment dirai-je?... plus décoratif... 

— Alors, n'hésitez pris! Prenez cette plaque d ! arge ut filigrane, dont les 
quatre rangées de chaînettes font si bon effet au cou d'une jeune fille I 
Voyez! elle est semée de fines verroteries et agrémentée de fusées de laiton 
en forme de bobines, àvecdes perles de couleur taillées en briplettes! C'est 
un. des plus curieux produits de l'orfëvrerie norvégienne! 
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— Oui!... Oui!... répondit SylviuS Hog: Un joli Mjoù, niais uïi 
peu prétentieux, peut-être, pour ma niôdeste Hulda! En :vërité, je pré- 
férerais les rondelles que vous m'avez montrées tout à l'heure, ainsi. que kr 
croix de suspension ! Sont-elles donc tellement spéciales aux- parures de 
noces qu^on, ne puisse en faire cadeau à une jeu rie fille? 

— Monsieur Hog, répondit M. Benett, le Stprthing n'a pas encore fait de 
loi à cet égard U. C'est sans doute une lacune^, 

— Bon, bon, monsieur Benett, nous arrangerons cela! En attendant, je 
prends toujours la croix el les rondelles!.,. Et puis,, enfin, nia petite Hulda 
peut se marier un jour!... Bonne et charmante comme elle est, l'occasionne 
lui manquera pas d'utiliser ces parures!... C'est donc décidé, je les prends et 
je les emporte ! , 

— Bien,;,monsieur Hog. 

— Est-ce que nous aurons le plaisir de vous .voir au. tirage de la loterie, 
monsieur Benett? 

— Certainement. 

— Je, crois que cela sera très intéressant. 

— J'en suis sûr. 

— Donc, à bientôt, monsieur Benett. 

— A ^bientôt, monsieur Hog. 

— Tiens! fit le professeur en se penchant au dessus d'une vitrine. Voilà 
deux jolis anneaux que je n'avais pas vus! 

— Oli ! Ceux-là né peuvent vous convenir, monsieur Hog. Ce sont des anneaux 
gravés que le pasteur met au doigt des mariés, pendant la cérémonie... 

— Vraiment?... Bah! je les prends tout/de môme! —À bientôt, monsieur 
Benett, à bientôt. » 

Sylvius Hog sortit, et, d'un pas léger — un pas de vingt ans — il se diri- 
gea vers Y Ha' tel Victoria. ' . ' '. 

Arrivé sous le vestibule, il- aperçut tout d'abord ces mots Fiat lux, qui sont 
inscrits en exergue sur la lanterne du gaz. ., 

« Eh! se ■ dit-il, ce latin-là est de circonstance! Oui! Fiai lus: !..,_ Fiai 
.lux!» ''■■■■'..'■ ..:,-. ■ . ;■; .. . : : 
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Hulda' était dans sa chambre. Assise près de la fenêtre, elle attendait. Le 
professeur frappa à laporte, qui s'ouvrij; aussitôt. : -"-.-.■ ; . r: 

■•' ' « Ali ! monsieur Sylvius ! s'écria la <jeune : fille en se "levant. ■ ~ 

—'Me voilà! Me voilà! Mais il ne s'agit pas de monsieur Sylvius, ma 
petite Hulda, il s'agit du dëjeunerqui est déjà servi. J'ai Une' faim dé; loup. ■■h*-. 
Ou 'est Joël? ' ;':.; •■.-■',-■..- •':.'.■.-'.■'.•''■".■'■■'■'. : - - ■■'■ '■■'■■"■-"'}- : :.:-- r: '/~ : v,>- '-.'■' v.r-::--^ ' : r:\ : 
— ^ Dans l&salle de lecture. ■ : : ;'■" -/'■■•'v.V^j: \ .'■/:.; '■:•■ v ; .j : ;; 

. ---Bien!... Je vais l'y chercher! Vous, chère enfant, descendez tout de suite 
nous rejoindre ! » . . ' '■ '. ' V .-;.;.• f-i /'--.■ ;:'.'■ '•..' "■".- '■*' •'-•:-:■;,■ : „;i 

•Sylvius Hog quitta la chambre' de Hulda ": et. alla trouver Joël- qui l'atten- 
dait aussi; mais désespéré. '-.■'-."■ ■:■---■ ] '■'■'"■':'■/■ 

k Le pauvre garçon lui montra le numéro du Morgen^Blad.. La dépêche 
du commandant du Telegraf, ne laissait plus aucun doute sur la perte totale 
du Viken. . ■;■'■■ .-.'"..:■;■■■•-■.'■''"■■■. ,v : ..-. : ■_,':■' ":\ ■ - 

■< Hulda n'a paslù?... demanda vivement le professeur. ' 

— Non, monsieur Sylvius, non! Il vaut mieux lui cacher ce qu'elle n'ap- 
prendra que trop tôt ! , •■ • ,;.'■'• ■ : 
■ ■•*- Vous ayez bien fait, mon garçon.;., Allons déjeuner. » 

Un instant: après, tous, trois étaient assis à une table particuh^rè/ Sylvius 
Hog mangeait de grand appétit.; •■■;■'- 

Un excellent déjeuner, d'ailleurs, et qui avait toute rimportance d'un, 
dîner. Qu'on en juge! Soupe froide à la bière, avec tranches de citron, mor- 
ceaux de. canelle, saupoudrée de pain bis en miettes, saumon, à la sauce 
blanche, sucrée, veau cuit dans de la fine chapelure, rosbeef saignant avec 
une salade non assaisonnée mais relevée d' épiées, glaces à. la vanille, con- 
fiture de pommes déterre, framboises, cerises et noisettes, le tout arrosé 
d'un vieux Saint -Julien de France. '•■:._ .■-■■. ■• ■■ .■.■■ 

«(Excellent!... Excellent!... répétait Sylvius Hog. On se croirait à Dal dans 
l'auberge de dame Hansen! » 

Et, à défaut de sa bouche empêchée, ses bons yeux souriaient autant que des 
yeux peuvent sourire. 

Joël et Hulda eussent vainement voulu se mettre à ce diapason ; ils ne J'au- 
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raient pu; et là; pauvre- fille pril à peine sa part du déjeuner; Quand le repas 
jfut^slïeyé : ^ .' ■ v /^vt : ' ..'"''•- i.," : ;. v . ':.'";. "'■.■>:'.';- 

« Mes enfants^ dit Syîvius Hog, vous ayez évidemment <eu fort: de ne point 
fâirie Kôiiftéur à cette agréable cuisine. Mais, enfin, je ne pouvais pas vous 
forcer. Après tout, si vous n'avez pas déjeuné, vous n'en dînerez que mieux. 
Par exemple; je ne sais pas si je pourrai vous tenir tête ce soir ! _— 7 Et mâin-v 
l>v,<?:,, \t>]< i le moment de se: lever de table, » 

Lëprofesseur était déjà debout, il prenait son chapeau que lui tendait Joël, 
lorsque IlUlda, l'arrêtant, lui dit : 

cMonsiêurrSyMusy vous tenez toujours, n'est-ce pas, à ce que je vous accom- 
pagne?.., 

— Pour assister au tirage de la loterie?... Certainement j'y tiens, et beau- 
caiipy rna ; chère fille !; 
v.^^^^pa:.bi@D:P/enfb]e'poup'nioi.l 

r-r Très pénible, jfèii conviens ! Mais Ole a voulu que vous fussiez présente 
âjjtiragè ;; Huldà, et itfaut respecter la volonté de Ole !» 
::/'\.fôëeidëmtin^eeit<é^phïase.,était devenue un refrain dans la bouche de Sylvius 
Hbg! ■-'-'"•.■"'; 



XIX 



Quelle àffluence en cette grande salle dé l'Université de Christiania, où allait 
s'effectuer le tirage de la" loterie, -—et même dans les cours, puisque la grande 
salle ne pouvait suffire à tant de monde, — - et jusque dans les rues avoisi-* 
nanles, puisque les, cours étaient encore trop petites pour contenir tout ce 
populaire !;'.. ; '■-:'-'."■■ 

Certes, ce; dimanche 15 juillet, ce n'est pas à leur calme qu'on eût pu recon- 
naître ces Norvégiens si étrangement surexcités. Quanta cette surexcitation, 
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était-elle due à l'intérêt qui s' attachai t à ce tirage -, ou provenait'-elle de la 
haute température de cette journée d'été? Peut-être intérêt et chaleur y con- 
tribuaient-ils? En tout cas, ce n'était pas l'absorption de ces, fruits rafraî- 
chissants, de ces « multers », dont il se fait une si grande consommation en 
Scandinavie, qui eût pu la refroidir 1 

Le tirage devait commencer à trois heures précises. Il y avait centlots, divi- 
sés en trois séries : 1° quatre-vingt-dix lots de cenfcà mille marks, d'une valeur 
totale de quarante-cinq millemarks; 2" neuf lotsïde mille à neuf mille mariés, 
également d'une valeur totale de quarante-cinq mille marks ; 3° un lot dé 
cent mille marks. 

Gontrairement à ce qui se fait ordinairement dans les loteries 1 de ce genre,, 
le grand effet avait été réservé pour la ? fin. Ge ne devait pas être au premier . 
numéro sortant que: serait attribué lé gros lot, ce serait au dernier, c' est rà- dire, 
au centième. De là, une succession d'impressions, d'émotions,, de battements 
de cœur, quiiraittoujourseroissant.il va.de soi que tout numéro, ayant gagné 
une fois, ne pouvait gagner une seconde, et serait annulé, s!ïlvenait à res- 
sortir des urnes.. ■•-■■"...-■; ':■.,,,','.;_: -■,",'":■' ' : : -:z : -.-':\ 

Toutcelaétaît connu du public. Il n'y avait plus qu'à attendre rheuré fixée» 
MaiSj pour tromper les longueurs de l'attente^, oh causait, et, le plus souvent, 
de la touchante situation de Huldà Hansen, Vraiment, si elle eût encore 
possédé le billet de Ole Ramp, chacun aurait fait des vœux pour elle— 
après soi, bien entendu ! 

A ce moment, quelques personnes avaient déjà connaissance de la 
dépêche publiée par le Morgen Blad; Elles en parlèrent à leurs voisins. 
On sut bientôt, dans toute l'assistance, que les recherches de l'aviso n'avaient 
point abouti, ainsi donc, il fallait renoncer à retrouver même une épave du 
yiken. Pas un homme de l'équipage n'avait survécu au naufrage ! Hulda ne 
.reverrait jamais son fiancé ! 

|Un incident vint détourner les esprits. Le bruit se répandit que Sand- 
goïst s'était décide à quitter Di-ammen. et quelques-uns prétendaient Savoir vu 
dans les rues de Christiania. .Se serait-il donc hasardé à venir dans là salle ! 
S'il en était ainsi, ce mauvais homme devait s'attendre a un déchaînement 
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formidable contre , sa personne ! Lui ! assister au tirage dé la -loterie!.. '.Mais,! 
c'était tellement improbable que Ce n'était pas possible. Eii somme, fausse" 
alerte, rien de plus; - ,>^ ,; '!- "J^J^: /:' 

Vers deux heures' un quart, Hseproduîiiit'unçertàii£'m9uve.iuem0nt:dan.s.ia' 
foule; . -. '-V- ; ■■■'■):/-■ ■ ,.":.""■'■;, ?:, : '"" , ■ 

C'était le professeur Sylvius Hog qui se présentait à la porte de l'Univer- 
sité. On savait quelle part il avait prisé àtoute cette affaire, et Comment, après 
avoir été sauvé par les enfants de dame Hânsen, il essayait de payer sa dette.; 

Aussitôt les. rangs de s'ouvrir. Un murmure flatteur, auquel Sylvius Hog' 
répondit par d'aimables inclinations de tète, s$. prop^ëa;■à^■tràvè^s i •ï'ï«sis> ; ■-"■■ 
'.fohçe etne tarda pas à se changeren acçlâmatibnsv 

Mais le professeur n'était pas seul. Lorsque les plus rapprochés se reculèrent 
pour lui faire place, on vit qu'il avait une jeune fille au bras, tandis qu'un 
jeune homme les suivait tous deux. 

Un jeune homme, une jeune fille ! Il y eut- là une sorte de secousse élec- 
trique. La même pensée jaillit de tous ces cerveaux comme rétincelle d'autant 
d'accumulateurs. 
« Hulda !... Hulda Hansen ! » 

Tel fut le nom qui s'échappa de toutes les bouches. 

Oui 1 C'était Hulda, émue à ne pouvoir se soutenir. Elle fût tombée, sans le 
bras de Sylvius Hog, Mais il la tenait bien, la touchante héroïne de cette 
fête à laquelle manquait Ole Kamp ! Combien elle eût préféré rester dans 
sa petite chambre de Dal! Quel besoin elle éprouvait de se soustraire à 
toute cette curiosité, si sympathique qu'elle pût être ! Mais Sylvius Hog avait 
voulu qu'elle vînt : elle était venue. 

« Place ! Place !» criait-on de toutes parts. 

Et on se rangeait devant Sylvius Hog, devant Hulda, devant Joël. Que de 
mains s'allongèrent pour saisir leurs mains! Que de bonnes et accueillantes 
paroles sur- leur passage I Et comme Sylvius Hog approuvait toutes ces 
démonstrations! ' 

« Oui! c'est elle, mes amis !... C'est ma petite Hulda que j'ai ramenée de 
Dal! » disait-il. 
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Puis, se retournant:. ; -.;;.. >;' ..'.:....,:. .--: 'h iv>..- : v y:...: ^;-i. v o 

; «Et c'estLJoëîi, son braye frère ■!■.»:■■. ■■■■>,■. ,■.■..■. ■■..•■:.;... 

Et il ajoutait : 
: : « Sîais,: surtout^ ne jn^les ^Ouftë^ pàsî » ; ' ..■■,./ 

Et, pendant que les, mains de. Joël répondaient à toUte.s; les pressions^ 
celles du professeur, moins vigoureuses, 6 taient brisées par tant : d'étreintes; 
En même temps, son œil brillait , . quoique une petite larme d'émotion 
se fût glissée sous sa paupière. Mais -^- phénomène; digne de l'attention 
■ des ophtalmologistes — cette petite larme: était comme: lumineuse, - '"'•■ 
- Il fallut uttbori quart d'heure pour travérsér,les cours de TOniyersïté, gagner 
la grande salle, atteindre les chaises qui avaient été réservées au professeur 
Enfin, cela fut fait; non sans quelque peine. Sylvius Hog prit place entre 

Hulda et Joël: _ ■:■..:'■.:■■■: i:'~- •-'■-■■K. ■■'' '■-':■-■ '.'■: '':''u - : "- ■y--'-/.'.-': 

A deux heures et demie, une porte s'ouvrit derrière l'estrade, au fond\ de la 
salle. Le président du bureau apparut, digne, sérieux, ayant cet air dominaf 
teur, ce poçt de tète spécial a tout homme appelé à une présidence quel- 
conque. Deux assesseurs le Suivaient, non- moins graves. Puis, on vitentrer six 
petites filles enrubannées, fleuries, toutes blondes aux yeux ...bleus-, avec des 
mains un peu rouges, dans lesquelles on reconnaissait visiblement ces; mains, 
de l'innocence, prédestinées au tirage des loteries. .: 

Cette entrée fut accueillie par un brouhaha, qui témoignait d'abôrdïdu plai> 
sir qu'on éprouvait à voir les directeurs de la loterie de: Christiania, ensuite 
de l'impatience qu'ils avaient provoquée: en ne paraissant pas; plus tôt sur 
. l'estrade. . ■■■.■,■'';•;'•■■..'... ; ,..''.:.■.--.','",■ .''■'■'' 

S'il y avait six petites filles, c'est qu'il y avait six .■'unies, disposées sur une 
table, et desquelles six numéros devaient sortir à chaque tirage. • ' 1 

Ces six urnes contenaient chacune les dix numéros 1, 2, 3, 4, ft, 6,7; 8, 9,0, 
représentant les unités, dizaines, centaines, mille, dizaines dé mille et cen- 
taines de mille. du nombre million. S'il n'y avait pas de ; septième urnepour.la 
colonne du million, ç'estque, d'après ce niode; de tirage, il est convenu que. si 
lessix. zéros sortent à la fois; ils représentent le nombre million— ce ; qui 
répartit égalemcn^es chances sur tous lesnùmgros. : : :..,:;.: s .v._; . 
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En outFe,''0û^-a^ait ; décidS3ïqqeles^iiuiûéi^s^s©raiént ,: successiveiûêlit extraits 
.■dfeiS'ui^ëS'-ètt'CQminéftô^t-paï.-c'ëlté-qttîjétaitàlagâuehe^a-publiei Le nombre 
gagnant se formerait ainsi sous lès yeux des speclateursvd' abord par le chiffré 
de ''la. colonne des celilMoes de ïraiHe v puis dès dizaines de toillëj et ainsi de 
suite» jusqu'à "là. colonne des unités* Grâce a cette convention, on juge: avec 
q,uëifé ! émbMon éhàeun verrait s-àeeroîtré ses chances, après la sortie: de chaque 
■ liiffre. 

■■: À; trois heures sonnam\ le président fit un signe de la ; main et déclara la 
séance ouverte. 

JLie long murmure qui accueillit celte déclaration dura pendant quelques 
minutés K après lesquelles un certain silence 1 s'établit. • 

Le présidentseleva alors; Tr,ès.ému, il prononça le petit discours de circon- 
stance; dans lequel il parut regretter qu'il n'y eut pas un gros lot pour chaque 
billétt Puis, il ordonna; de procéder» au tirage de la première série. Elle; com- 
prenait, on le sait, quatre vingtTdix lotsV ce qui allait exiger un certain temps; 

Les six petites; filles commencèrent donc à fonctionner avec une régularité 
automatique^ sans que la patience du publié se lassât un seul instant. Il 
est vrai, l'importance des lots croissant avec chaque tirage, l'émotion croissait 
;aussi^ et peïsonné ne songeait a quitter sa placey pas même ceux dont les 
numéros sortis n'avaient plus rien à prétendre. 

'■■ Gela dura une héure, : sans qu'il seproduisîtd! incident. Ge que l'on put obser- 
ver^ toutefois; c'est que le numéro 9672 n'était pas encore sorti —-ce qui 
lui eut enlevé'tQutés chances dé gagner lé lot de cent mille marks. 

«Voilà qui est de bon augure pour ce Sandgoïst! dit un des voisins du 
-professeur.;-'- -..-;■■■ 

— Bah ! Il serait bien étonnant que le gros lot lui échût ! répondait un 
autre, bien qu'il ait un fameux numéro ! 

-7- En effet, un fameux 1 répondit Sylvius Ho'g. Mais né me demandez pas 
pourquoi !^; Je ne serais pas capable de vous le dire !» 

Alors commença le tirage de la deuxième série, qui comprenait neuf lots. 
Gela allait devenir tout à fait intéressant, lé quatre-vingt-onzième étant dé 
mille marks, le. quatre-vingt-douzième de deux mille, et ainsi de suite 
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jusqu'au quatre-vingt-dix-neuvième, lequel était de neuf mille. La troisième 
série, on nei'a pas oublié, se composait uniquement du gros lot. '- 

Le numéro 72521 gagna un lot de cinq mille marks. Gè billet était celui 
d'un braver marinier du port, qui fut acelamépar toute l'assistance et supporta 
très digneméntfeès; acclamations. ^ /; ' : 

Un àutqe numéro* le 823782, gagna six mille marks. Et quelle fut la joie 
de , Sylvius flog,: lorsque! Joël lui apprit qu'il appartenait a la charmante 
Siègfridy dé Bamblé ! ■"._■ ;■.-■":•• 

Mais alors il se produisit un incident, et tout le public éprouva une émotion . 
qui se traduisit par; des murmures. Lorsqu'on tira le quatre-vingtrdix-septième 
lot -T- celui de; sept mille, marks — on put croire un instant que Sandgoïst 
allait êtrefavorisé par le sort. , au moins pour ce lot. 

■ • En effet, le numéro^ qui le gagna, fut;le 9627* Il ne s'en était fallut que; de 
quarante^-cinq points que cène fût celui d'Ole Kamp! .-...■ * 

Les deuxtiràges suivants donnèrent des numéros tPès éloignés : 778et 76287. 
La deuxième série était close; Il né restait; plus ^ tirer que le dernier lotde 

■ cent mille marks. ;. ■/■,■.)"■■.•■' ■/■ ,.■:■ 

En ee moment, l'agitation des spectateurs devint extraordinaire, 'et il serait 
assez difficile d'en reproduire rintensitév 

Ce fut d'abord un long murmure, qui se propagea de la grande salle dans les 
cours et jusque dans les rues. Quelques minutes se passèrent mêmes sans 
qu'il parvînt à se calmer. Cependant le decrescendo se fit peu à péUj et un 
profond silence le suivit. Oh eût dit que toute l'assistance était figée. Il y avait 
dans ce calme une certaine quantité de stupeur — qu'on nous permette cette 
comparaison — de cette stupeur qu'on éprouveau moment où; un condamné 
paraît sur là place de l'exécutionl Mais, cette fois, le patient, encore inconnu, 
n'était condamné qu'à gagner cent mille marks, non à perdre la tête, à 
moins qu'il ne ,1a; perdît de joie. : ; ;■> 

Joël./, les bras croisés, regardait, vaguement devant' lui, 1 étant, le moins 
émotionné peut-être de toute cette foule. Hulda assise, comme repliée en 
elle-même, ne songeait qu'à son pauvre Ole. Elle le cherchait instinctivement 
du regard, comme s'il eût dû apparaître au dernier moment! 
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Sylvius Hog, lui... Mais il faut renoncer à dépeindre l'état dans lequel se 
trouvait Sylvius Hog. 

«Tirage du lot de cent mille marks! » dit le président. . 
Quelle, voix! Elle semblait venir des entrailles de cet homme solennel. Cela 
tenait à ce qu'il # avait plusieurs billets, qui. n'étant pas encore sortis, pouvaient 
prétendre au gros lot. . , 

La première petite fille tira un numéro de l'urne de gauche et le montra à 
l'assemblée. 
: « Zéro.! » dit le président. 
Ce zéro ne fit pas un très grand effet. Il semblait vraiment qu'on s'attendît 
à le voir apparaître.- ' 

« Zéro ! » dit le président, en proclamant le chiffre tiré par la seconde 
petite fille. 

Deux zéros ! On observa que les chances s'accroissaient notablement pour 
tous les numéros compris entre un et neuf mille neuf cent quatre-vingt-dix- 
neuf. Oj le billet de Ole Kamp — qu'on ne l'oublie pas — portait le numéro 
9672. 

Chose singulière, Sylvius Hog commença à s'agiter sur sa chaise, comme si 
elle eût été prise de roulis. 

« Neuf! ».dit le président, en annonçant lo chiffre que la troisième petite 
fille venait d'extraire de la troisième urne. 
Neuf!... C'était le premier chiffre du billet de Ole Kamp !.. 
« Six ! » dit le président. 

Et, en effet, la quatrième fillette présentait un six à tous les regards braqués 
sur elle, comme autant de pistolets chargés, ce qui l'intimidait visiblement. 
Les chances de. gagner étaient maintenant de une sur cent pour tous les 
numéros compris entre un et quatre-vingt-dix^-neuf. 

Est-ce que le billet de Ole Kamp allait faire tomber cette somme de cent mille 
marks dans la poche de ce misérable Sandgoïst ? Vraiment, ce serait à faire 
douter de Dieu ! 

La cinquième petite fille plongea sa main dans l'urne et lira le cinquième 
chiffre. • -< 
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« Sept ! » dit le président d'une voix si étranglée qu'on l'entendit à peine, 
même des premiers rangs. 

Mais, si on n'entendait pas, on voyait, elj à ce' moment, les cinq fillettes 
tendaient. les chiffres suivants aux yeux du public : 
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Le numéro gagnant serait nécessairement compris entre 9(570 et 9679. Il 
uvait.donc, maintenant une chance sur dix. 
' La stupeur était à son comble. 

Sylvius Uog, dehout, avait saisi la main de Huldà Hansen. Tous les regards 
se portaient sur la pauvre fille. En sacrifiant le dernier souvenir de son fiancé, 
avait-elle donc sacrifié la fortune que Ole Kamp avait rêvée pour elle et pour 
lui?; • .''.•■' 

La sixième fillette eut quelque peine à introduire sa main dans l'urne. Elle 
tremblait, la petiote! Enfin le numéro parut. 

« Deux! » s'écria le président.. 

El il retomba sur sa chaise, à demi suffoqué par l'émotion. 

« Neuf mille six cent soixante-douze! » proclama un des assesseurs d'une 
voix retentissante. 

C'était le numéro du billet de Ole Kamp, maintenant en la possession de 
Sandgoïst! Tout le monde le savait, et personne n'ignorait dans quelles con- 
ditions l'usurier l'avait acquis ! 

Aussi un profond silence se fit-il, au lieu du tonnerre de hurrahs dont eût 
retenti toute la salle de l'Université si le billet eût toujours été entre lés mains 
de Hulda Hansen. 

..Et maintenant, ce coquin de Sandgoïst allait-il donc apparaître, son billet 
à la main, pour en toucher le prix? 

« Le numéro neuf mille six cent soixante-douze gagne le lot.de cent mille 
marks! répéta l'assesseur. Qui le réclame? 
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Qttabd elle quitta la petite chapelle (Page 185;) 



■'":, ..--'MbL!';» ■/'■■ ■ - •■■.■ ';-■": ■'.'■ 

Étaitree l'usurier de Drammen qui venait de jeter ce mot? 
Non! C'était un jeune homme — un jeune homme à la figure pâle, por- 
tant, sUr.ses traits comme dans toute sa personne, les marques de longues 
souffrances, mais vivant, bien vivant! 

A cette; voix, Hulda s'était levée, elle avait poussé un cri, qui avait été; 
entendu de tous. Puis, elle s'était affaissée... ■> ■ 
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Le Professeur ouvrit le bal; (Page 1850: 

Mais ce jeune homme venait de fendre la-fôttle, et ee fut liii qui' reçut dans 
ses bras la jeune fille sans connaissance... : 
Gelait OlëEamp! 
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Oui ! c'était Ole Kamp. Ole Kamp qui avait survécu, comme par miracle, au 
naufrage du Viken. 

Et, si le Tetegraf"TLV l'avait pas ramené en Europe,, c'est qu'il n'était plus 
alors dans les parages visités par l'aviso. 

Et, s'il n'y était plus, c'est que, à celte époque, il faisait déjà route pour 
Christiania sur le navire qui le rapatriait. 

Voilà ce que racontait Sylvius Hog. Voilà ce qu'il répétait à qui voulait 
l'entendre. Et tous l'écoutaient, on peut le croire! Voilà ce qu'il narrait avec 
un véritable accent de triomphateur. Et ses voisins le redisaient à ceux qui 
n'avaient pas le bonheur d'être près de lui. Et cela se transmettait de groupe 
en groupe jusqu'au public du dehors* entassé dans les cours et les rues avoisi- 
nantés. 

En quelques instants, tout Christiania savait, à la fois, que le jeune nau- 
fragé du Viken était de retour et qu'il avait gagné le gros lot de la loterie des 
Écoles. 

Et il fallait bien que ce fût Sylvius Hog qui racontât toute cette histoire. 
Ole ne l'aurait pu, car Joël le serrait dans ses bras à l'étouffer, tandis que 
Hulda revenait à elle. 

« Hulda!... chère Hulda !... disait Ole. Oui!... moi... ton fiancé... et bientôt 
ton mari!... 

• — Dès demain, mes enfants, dès demain 1 s'écria Sylvius Hog. Nous parti- 
rons ce soir même pour Dal. Et, sicelanes'est jamais vu, on verra un profes- 
seur de législation, un député au Storthin g, danser à une noce comme le plus 
découplé des gars du Telemark 1 » 

Mais comment Sylvius Hog connaissait-il l'histoire de Ole Kamp? Tout sim- 
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plement par ladernière lettre que la Marine lui avait adressée à Dal. Eh effet, 
cette lettre^ — la dernière qu'il eût reçue et dont iln ? avaitparlé àpersonnej — 
en renfermait une seconde^ datée de Christiansànd. Cette seconde, lettre lui 
apprenait- ceci :1e brick danois ÉrénMJs, capitaine Krofnan, venait de relâ- 
cher à Ghristiansànd, ayant a son bord lés survivants du Vikerij entre 
autres le jeune maître Ole Kamp, et, trois jours après, il devait arriver à 
Christiania. _' ' -■ '-■;';"; ''•.■■"■;""'.■■/-• /■■ .'.*■:■ ■ -".'._' \ '•"'-.".. s 

La lettre de la Marine ajoutait que ces naufragés avaient tellement souffert 
qu'ils étaient encore dans un extrême état de faiblessei G ? est pourquoi Sylvius 
Hog n'avait rien voulu dire à Hulda du retour de son fiancé. Aussi, dans 
sa réponse* avait-il demandé le plus profond secret sur ce retour, secret qui 
avait été soigneusement gardé vis-à-vis du public. - - 

Si l'aviso Teîègi'af n? avait retrouvé ni aucune épave ni aucun survivant du 
Viken, cela est facile à expliquer. 

Pendant une violente tempêté; le; Vilcen, à demi-désemparé, ayait été 
forcé dé fuir dans le nord-ouest, lorsqu'il se trouvait à deux cents milles au 
sud de l'Islande l' Durant la nuit du 3 au 4 niai — nuit dé rafales — il vint 
se heurter contre un de ces énormes icebergs en dérive; qui sortaient des 
mers du Groenland. La collision fut terrible; et si terrible que, cinq minutes 
après, le Fefca allait couler à pic. 

C'est alors que Ole avait écrit ce document. Il avait tracé sur ce billet de 
loterie Un dernier adieu à sa fiancée; puis, il l' ayait jeté à là mer, après 
l'avoir enfermé dans Une bouteille. 

Mais la plupart des hommes de l'équipage du Viken, y compris le capi> 
taine, avaient péri au moment de la collision. Seuls,.01e Ramp et quatre de ses 
camarades purent sauter sur un débris de l'iceberg, au moment où s'englou- 
tissait le Viken. Pourtant, leur mort n'eût été que retardée, si cette épouvan- 
table bourrasque n'eût poussé lebanc de glace dans le nord-ouest. Deux jours 
après, épuisés, mourant de faim, les cinq survivants du naufrage étaient 
jetés sur la côte sud du Groenland, côte déserte, où ils vécurent à la grâce 
de Dieu. - 

Là, s'ils n'étaient secourus sous quelques jours * c'en était fait d'eux. 
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Comment auraient-ils eu la force de regagner les pêcheries ou les établisse- 
ments danois de Iabaie dé Bàffin, sur l'autre littoral?... 
: ("est alors que. lé brick Genius, qui avait été rejeté hors de sa route par la 
'tempêlej vint à passer. Les naufragés lui firent des signaux. Ils furent 
recueillis. . ' 

r Ils étaient sauvés. 

Toutefois, le Genius, arrêté par les vents contraires, éprouva de grands 
retards dans cette traversée relativement courte du Groenland à la Norvège. 
C'est ce qui explique comment il n'arriva à Ghristiansand que le 12 juillet, 
et à Christiania que dans la matinée du 15. 

Oi\ c'était ce matin même que Sylvius Hog était allé à bord. Là, il avait 
trouvé Ole encore bien faible. Il lui avait dit tout ce qui s'était passé depuis sa 
dernière lettre, datée de Saint-Pierre-Miquelon... Puis, il l'avait eminenéà sa 
demeure, après avoir demandé quelques heures de secret à l'équipage du 
Genius. y .. .On saitje.r.este.. 

Il fut alors convenu, que OlcKamp viendrait assister au tirage de la loterie; 
En aurai Wl la force ? 

Oui! la force ne lui manquerait pas, puisque Hulda serait là! Mais 
avait-il donc encore un intérêt pour lui, ce tirage? Oui, cent fois oui! 
Intérêt pour lui comme pour sa fiancée ! 

En effet, Sylvius Hog avait réussi à retirer le billet des mains de Sandgoïst. 
Il l'avait racheté pour le prix que l'usurier de Drammen avait payé à dame 
Hans'en. Et Sandgoïst avait été trop heureux de s'en défaire, maintenant que 
les surenchères ne se produisaient plus. 

« Mon brave Ole, avait dit Sylvius Hog, en lui remettant le billet, ee n'est 
point une chance dé gain, bien improbable en somme, que j'ai voulu rendre 
à Hulda, c'est le dernier adieu que vous lui aviez adressé au moment où vous 
. croyiez périr! » 

Eh bien ! il faut avouer qu'il avait été bien inspiré, le professeur Sylvius 
Hog, et mieux que ce Sandgoïst, qui faillit se briser. la tête contre un mur, 
quand il apprit le résultat du tirage ! 
" : Maintenantï il /y avait cent mille marks : dans ; la maison de Dal! Oui ! cent 
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mille marks bien au complet, car Sylvius Hog ne voulut jamais être .rembourse: 
de ce qu'il avait payé pour racheter le billet de Ole Kamp. 

C'était-- la dot qu?il était trop heureux d'offrir^ le jour de sonumariage, à sa 
petite Hulda! .- ■ ..;-.._. '..-:. 

Peut-être trouvera-t^On quelque peu étonnant que ce numéro 997% sur 
lequel l'attention -avait été si vivement attirée, fût précisément sorti au tirage 
du gros lot. , :"-.- :; . 

Oui, on en Conviendrai c'est étonnant, mais ce n'était pas impossible, et; 
en tout-;cas, cela est. * ' "-■'.". 

Sylvius Hog, Ole, Joël et Hulda quittèrent Christiania le soir - même. Ee 
retour se -fit par - -Bamble:,, car il fallait remettre à Siegfrid le montant du lot 
qu'elle avait gagné. Eh repassant devant la petite église d'Hifterdâlj, Hulda se 
rappela les tristes pensées qui l'obsédaient deux jours avant; mais la vile dé 
Ole la ramena bien viteïà rheureUsé réalité. 

Par saint Olaf! Que Hulda était donc jolie sous sa couronne; rayonnante, 
quand, quatre jours après, elle quitta la petite chapelle de Dal au bras de sou 
mari Ole Kamp! Et, ensuite, quelle cérémonie, dont le retentissement fut 
immense jusque dans les derniers gaards du Telemark! Et quelle joie chez 
tous, la jolie fille d'honneur Siefgrid, son père, le fermier Henilboë, son 
futur Joël, et aussi dame Hânsen que ne hantait plus le spectre de Sandgoïst '.!: 

Peut-être se demandera-t-on si tous ces amis, tous- ces invités, MM. Help" 
frères, Fils de l'Aîné, et tant d'autres, étaient venus pour assister au bonheur 
des jeunes mariés, ou pour voir danser Sylvius Hog, professeur de légis- 
lation et député au Storthing? Question. En tout cas, il dansa très digne- 
ment, et, après avoir ouvert le bal avec sa chère Hulda, il le finit avec la 
charmante Siegfrid. 

Le lendemain, salué parles hurrahs de toute la vallée du Veslfjorddal, 
il partait, non sans avoir formellement promis de revenir pour le mariage 
çle Joël, qui fut célébré quelques semaines plus tard, à l'extrême joie des 
contractants. 

Cette fois, le professeur ouvrit le bal avec la charmante Siegfrid,„et il le finit 
avec sa chère Hulda. 
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Et depuis lors, Sylvius Hog ne dansa plus. - 

Que de bonheur accumulé maintenant dans cette maison de Dal, qui avait 
été si durement éprouvée; -Sans doute, c'était un peu Fœuvre de Sylvius Hog, 
mais il ne vouïaitpoiht en convenir etjépétait toujours : 

* Bon 1 Ë'ést encore; moi qui, redois quelque chose aux enfants de dame 
Ilansenl» ; . : 

Quant au fameux bille\ il avait été rendu à Ole Kamp, après le tirage de 
laloterie. Maintenant^ il figure à la place d^honneur, au milieu d'un petit cadre 
de. bois, dans la grande salle de l'auberge de Dal. Mais> ce que 1-on voit, ce^ 
n'est point, le recto du billet où est inscrit le} fameux numéro 9672, c'est le 
dernier adieu, écrit au verso, que le naufragé Ole Kamp âdressaitj^sa^ancée 
HuldjalJanseni - - ,' ."' v ^^ v -' ''"' ^Jv\ 
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Frritt!... c'est le vent qui se déchaîne. 

Flaccl... c'est là pluie qui tombe à torrents; 

Cette rafale mugissante courbe les arbres de la côte volsinifennei et va se; 
briser contre le flanc des montagnes de Crimmai Le long dû lit^prali de hautes! 
roches sont incessamment rongées par les lames de cette vaste nier de la 
Mégalocride. v 

Frritt!... Flaecl... 

Au fond du port se cache la petite ville de Luktrop. Quelques centaines de 
maisons, avec miradores verdâtres, qui les défendent tant bien que mal contre 
les vents du large. Quatre ou cinq rues montantes, plus ravines que rues '■+_ 
pavées de galets, souillées de scories que projettent les cônes éruptifs: de 
l'arrière-plàn. Le volcan n'est pas loin, — le Vanglor. Pendant le jour, la 
poussée intérieure s'épanche sous forme de vapeurs sulfurées. Pendant là 
nuit, de minute en minute, gros vomissement de flammes. Gomme un phare, 
d'une portée de cent-cinquante kerlses, le Vanglor signale le port de Luktro 
aux caboteurs; felzanes, verliches ou balanzes, dont l'étrave scie les eaux de 
la Mégalocride. 

De l'autre côté de la ville s'entassent quelques ruines de l'époque çrimmé- 
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rienne. Puis, un faubourg d'aspect arabe, une casbah, à murs blajâçs, à toits 
ronds, à terrasses dévorées du soleil. Amoncellement de cubgs dé pierre 
jetés au hasard. Vrai tas de dés à jouer, dont les points se suaient effacés 
soùs la patine du temps. V v 

Entre autres, on remarque les Six-Quatre, nom donne va utie construction 
bizarre, avec une toiture carrée, ayant six ouvertures sur un^facey quatre sur 
l'autre. ■ ;. ' ■;:. 

Un clocher domine la ville, le clocher carré deVSàinter]Rhjlfilèrie, avec clo- 
ches suspendues dans J'entrefend des murs, et que rQùrajgan met quelquefois 
en branle. Mauvais signe. Alors on a peur dans le pays, .v 

Telle est Luktrop. Puis, des habitations, dès huttes misérables, éparses 
dans la campagne, au milieu des : genêts et dés bruyères; passîm, comme^ en 
Bretagne. Mais on n'est pas en Bretagne. Est-pn' en France? Je ne sais; En 
Europe? Je l'ignore. 

En tout cas, rie cherchez pas Luktrop sur là cattej r— même dans l'atlas dé 
Stieler. ■ ■■ V ; ; 

II 

Froc!... Un coup discret a été frappé à l'étroite porte du Six-Quatre, percée 

dans l'angle gauche de la rue Messaglière. C'est une maison des plus. confor- 
t- 
tables, si, toutefois, ce mot doit avoir cours à Luktrop, — une des plus richesj 

si, de gagner bon an mal an quelques milliers de fretzers, constitue la richesse. 

Au froc a répondu un de ces aboiements sauvages, dans lesquels il y a du 
hurlement, — ce qui serait l'aboiement d'un loup. Puis, une fenêtre à guil- 
lotine s'ouvre au-dessus dé la porte de Six-Quatre. 

« A tous les diables, les importuns! » dit une voix de méchante et désa- 
gréable humeur. » 

Une jeune fdle, grelottant sous la pluie, enveloppée d'une mauvaise cape, 
demande si le docteur Trifulgas est à la maison. 

« Il y est ou n'y est pas, — c'est selon ! 

— Je viens pour mon père qui se meurt! 
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Où se meurt-il? 

Du côté du Val Karniou, à quatre kértses d'ici. 
Et il se nomme?.. , . .-;; 

Vm-tKartif. ' « 



lit 



Un homme dur* ce docteur Trifulgas. Peu compatissant, ne soignant que 
contré espèces, versées d'avance. Son vieux Hurzof , — un métis de bouledogue 
et d'épagrieul, — aurait eu plus dé cœur, que lui. La maison du SiïtQùàtrér 
inhospitalière aux pauvres gens, ne s'ouvrait que pour les riGhes.wD f aillëursy 
c'était tarifé; tant pour une typhoïde, tant pour une congestiôny tant pour 
une péricardite et autres maladies que les médecins, inventent par douzaines. 
Or, le craquelin 1er Vort'Kartif était un pauvre homme, d'une; famille misé- 
rable, Pourquoi le docteur Trifulgas se seraït-il dérangé, et par une nuit 
pareille! 

« Rien que de m'avôir fait lever, murmura-t-il en se' couchant, ça valait; 
déjà dix fretzers !» . 

Vingt minutes s'étaient à peine écoulées, que le marteau de fer frappait 
encore l'huis du Six-Quatre. 

Tout maugréant, le docteur quitta son lit, et, penché hors de la fenêtre. 

« Qui va là? cria-t-il. .;_ ;. 

■ — Je suis là femme dé Vort Rartif. 

— Le cràquelmer du Val Karniou? 

— Oui, et si vous refusez de venir, il mourra! 

— Eh bien, vous serez veuve!. 

— Voie! vingt fretzers... 

— Vingt fretzers, pour aller au Val Karniou, à quatre kertses d'ici ! 
. \\ — Par grâce! - 

. .— Au diable! » .■-■•.■■ 

Et la fenêtre se referma. Vingt fretzers! La belle aubaine I Risquer- un 
rhume ou une courbature pour vingt fretzers, surtout quand, le lendemain* 
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on estattendu à Kiltreno, chez le riche Edzingovï le goutteux, dont on exploite 
la goutte à cinquante fretzers par visite! ^ 

Sur cette agréable perspective, le docteur Trifulgas se rendormit plus dur 
guedeyanti ; : v ^ ';'.:..- ,-. "■■■■;-. ■■■'-.'■ -.:-.. ..;.;/■•; 



IV 



Frritt!... Flacc!.,. Et puis, froc!.., froc!... froc!... 

A la rafale se sont joints^ cette fois, trois coups de marteau, frappés d'une 
main plus décidée. Le docteur dormait. Il se réveilla, mais de quelle humeur ! 
La fenêtre ouverte, l'ouragan entra comme une. boîte à mitraille. 
; « C'est pour le Gfiaqùelinier... . 
— Encore ce misérable ! 

— Je suis sa mère ! 

■ <— Que la mère, la femme et -la .fille crèvent avec lui! 

— Il a eu une attaque!... : 

— Eh! qu'il se défende! 

— On nous a remis quelque argent, reprit l'aïeule, un acompte sur la 
maison qui est vendue au camondeur Dontrup, de la rue Messaglière. Si vous 
ne venez pas, ma petite fille n'aura pas de père, ma fille n'aura plus de mari, 
moi, je n'aurai plus de fils!... » 

Celait pitoyable et terrible d'entendre la voix de cette vieille, de penser que 
le vent lui glaçait le sang dans les veines, que la pluie lui trempait les os 
jusque sous sa maigre chair. 

« Une attaque, c'est deux cent fretzers! répondit le sans-cœur Trifulgas. 
; —Nous n'en avons que cent vingt! 

— Bonsoir! » 
:. Et la fenêtre de se refermer. 

Mais, après réflexion, cent vingt fretzers pour unie heure et demie de course, 
plus une demi-neure de visite, cela fait encore soixante fretzers l'heure, — un 
fretzer par minute. Petit profit, point à dédaigner pourtant. 



'^M$^%WS0IÊÊiWÊ& 



FRR1TT-FLACC. 



193 



Au lieu de se recoucher, Te docteur se coula dans son habit de valvètré, 
descendit dans ses grandes bottes de marais, s'enfourna sous sa houppelande: 
de lurtaine, et, son surouët à la tête^ ses mouffles aux mainSj il laissa sa 
lampe allumée, près de son Codex, ouvert à la page 197. Puis ? poussant la 
porte du Six-Quatre, il s'arrêta sur le seuil, ' 

La vieille était là, appuyée sur son bâton, décharnée par. ses -. .quatre- vingts- 
ans de misère! ■'-,-.;'. '')■ :.-;■': 

'-. «Les cents vingt fretzërs? . :';■" 

— Les voici, et que Dieu vous les rende au centuple! . ."-"■•. 

— Dieu ! L'argent dé Dieu! Est-ce que personne en- a. jamais vu la côu^ 
leur? » . > '.■'■ f ..'■'■■■ .■ .'.'•■;',."■■..'"/•.■'■'.■'.■•.■';' 

. •;' Le docteur siffla Hurzof, lui: mit une petite lanterne à la gueule^ prit le 
. chemin de la mer. : ;"'- \ . 

La vieille suivait. 



Quel temps de Frritts et de Flaccs! Les cloches de Sainte •Philfilène se sont 
mises en branle sous la bourrasque. Mauvais signe. Bah ! le docteur Trifulgas 
n'est pas superstitieux. H ne croit a rien, pas même à sa science,: -^excepté 
pour ce qu'elle lui rapporte. 

Quel temps, mais aussi quel chemin ! Des galets et des scories ; les galets, 
glissants de varechs, les scories, qui crépitent comme du mâchefer; Ras 
d'autre lumière que la lanterne du chien Hurzof, vague, vacillante. Parfois, la 
poussée de flammes du Vanglor, au milieu desquelles paraissent se démener 
de grandes silhouettes falotes. On ne sait vraiment pas ce qu'il y a au fond de 
ces cratères insondables. Peut-être les âmes du monde souterrain, qui se 
volatilisent en sortant. 

V Le docteur et la vieille suivent le contour des' petites baies du littoral! La 
mer est blanche d'un blanc livide, .— un blanc de deuil Elle brasille en s'écrê- 
tant à la ligne phosphorescente du ressac, qui semble verser des vers luisants 
sur !a grève. 

.25 : 
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Tous deux remontent ainsi jusqu'au détour du chemin, entre les dunes 
vallonnées, dont les genêts et les joncs s'entrechoquent avec Un cliquetis de 
baïonnettes. 

Le chien s'était rapproché de son maître et semblait lui dire : 

« Hein! Cent vingt fretzers à mettre dans le coffre-fort! C'est ainsi que l'on 
fait fortune ! Une mesuré de plus à l'enclos de vigne 1 Un plat de plus au souper 
du soir! Une pâtée de plus au fidèle Hurzofl Soignons lès riches malades, et 
saignons-les.;, à leur bourse! » 

En cet endroit, la vieille s'arrête. De son doigt tremblant elle montre, dans 
l'ombre, une lumière rougeâtfe. C'est la maison de Vort Kartif, le craque- 
linier. 

« Là? fait le docteur. 

— - Oui, répond la vieille. 
— Harraouah! » pousse le chien Hurzof. 

Tout à coup, le Vanglor détonne, secoué jusque dans les contreforts dé sa 
base. Une gerbe de flammes fuligineuses monte jusqu'au zénith, trouant les 
nuages. Le docteur Trifulgas a été renversé du coup. 

Il jure comme un chrétien, se relève, regarde. 

La vieille n'est plus derrière lui. A-t-elle disparu dans quelque entr'ouver- 
turë du sol, ou s'ëst-elle envolée à travers le frottement des brumes? 

Quant au chien* il est toujours là, debout sur ses pattes de derrière, ( la 
gueule ouverte, sa lanterne éteinte; 

« Allons toujours! » murmure le docteur Trifulgas. 

L'honnête homme a reçu ses cent vingt fretzers. Il faut bien lès gagner. 



VI 



Plus qu'un point lumineux, à une demi-kertse. C'est la lampe, du mourant, 
—^ dii mort peut-être. Voilà bien la maison du craquelinier. L'aïeule l'a indi- 
quée dudoigt. Pas d'erreur possible. 

Au milieu des Frritts sifflants, dès Flaccs crépitants dans le brouhaha de la 
tourmente, le docteur Trifulgas marche à pas pressés. ' r 
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A mesure qu'il s'avance, la maison se dessine mieux, étant isolée au milieu 

de la lande;. ;^, ■:-■■■/;. -'.-.V- . .'..',.,:.-■ '-■ ■/■ ■-■- ',■'■_ " ■■ "-:... 

11 est singulier d'observer combien elle ressemblé à celle du docteur -, au 
Six-Quatre de. Luktrôp. Même disposition de fenêtres sur la façade, même 
petite '■pOfte-èîht^è;:- : :.i\:."-\-%\:\''-^v '■"•■;.-.':■.' ';:'}■-' ':■'. '■'[■i~ : ;/V. ''••^> : yV'-- 

Le docteur Trifulgas se hâte aussi rapidement que le permet la. rafale. Là 
porte e~st_entE'©uvërle, il n'a qu'à la pousser, il la pousse, il entre, etle vent 
la réfermei.sur^lùv — r brutalement-; ; > ^ " 

Le chien Hurzof, dehors, hurle, se taisant par intervalles, . comme Jes 
chantres, entre les versets d'unpsaume dés Quarânte-Heures, 

C'est étrange! On dirait que le docteur Triftilgas est revenu dans sa propre 
maison. Il ne s'estpa* égaré j cependant. Il n?a point fait un détour. II est bien 
au Val Karniou, non aLufctrop. Et pourtant,; même corridor, bas et voùtéjimême 
escalier de bois tournantya grosse rampe,: usée de fEotteniônts de rtiains. 

Il monte; Il arrive au' palier. Devant la porte, une faible; lueur fdtre; en 
dessous, comme au Six^Quatre; . , 

Est-ce une hallucination? Dans là lumière vaguêj il reconnaît sa; chambre,: 
le canapé jaune, à droite, le bahut en vieux poirier, à gauche; lé coifre-fort 
bardé, oii.il comptait déposer ses cent vingt ffetzers. Voilà son; fauteuil à 
oreillons de cuir, voilà sa table à pieds tors, et dessus, près dé la lampe qui 
se meurt, : son Godèx, ouvert à la page 197. 

« Qu'ai-je donc? » murmure-t-il. 

Ce qu'ila? Il a peur. Sa pupille s'est dilatée. Son corps s'est comme cou- 
tracté, amoindri. Une transsudation glacée refroidit sa peau, sur laquelle il 
sent courir de rapides horripilations. 

Mais kâte4oi donc! Faute d'huile, la lampe va s'éteindre, — le moribond 
aussi 1 > 

Oui, le lit est là, — son lit, à colonnes, à baldaquin,, aussi long que large, 
fermé de courtines à grands ramages. Est-il possible que ce soit là le grabat 
d'un misérable eraqueimier? 

D'une main qui tremble, le docteur Trifulgas saisit les rideaux. Il lés 
ouvre, il regarde. 
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De son doigt tremblant, la vieille montra une lumière. (Page 194.) 



Le moribond, sa tête hors des '.couvertures, est immobile, comme au bout 
de sa dernière respiration. 

Le docteur se penche sur lui.... - 

Ah ! quel cri , duquel répond , en dehors, un sinistre aboiem en t du chien . 

Le moribond, ce n'est pas le craquelinier Vort Katif!... C'est le docteur 
Trifulgas !...., .'C'est lui. que la congestion a frappé,, — lui-même! Une apo- 
plexie cérébrale, avec brusque accumulation de sérosités dans les cavités du 
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Oui, c'est lui qui va mourir! (l'âge 197.)- 

cerveau, avec paralysie du corps au côté opposé à celui où se trouve le siège 
delà lésion! - 

Gui! c'est lui, pour qui est venu le chercher, pour qui on a payé cent 
yingt fretzers! Lui qui, par dureté du cœur, refusait d'aller soigner le cra- 
quelinier pauvre ! Lui, qui va mourir ! . 

Le docteur Trifulgas est comme fou. Use sent perdu. Les accidents crois- 
sent de minute en minute. Non seulement toutes les fonctions de relations se 
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suppriment en lui, mais les mouvements dû cœur et de la respiration vont 
cesser; Et pourtant, il nà pas encore entièrement perdu là connaissance dé 
lui-même!: ■ . 

: Que faire! Diminuer la masse du sang au moyen d'une émission sanguine? 
Lé docteur TrifulgàS est mort, s'il hésite.... 

On saignait encore dans dé temps-là, et, comme à présent, les médecins 
• guérissaient dé l'apoplexie tous ceux qui ne devaient pas en mourir; 

Le docteur Trifulgas saisit sa trousse, tire sa lancette, pique la; Veine du 
bras de son sosie :; lé sang ne vient pas à son bras. Il lui fait d'énergiques 
frictions à la poitrine : le jeu de la sienne s'arrête. Il lui brûle les pieds avec 
des pierres chaudes ; les siens se refroidissent. 

Alors son sosie se redresse, se débat, pousse un râle suprême... 

Et le docteur TrifulgaSj malgré tout ce qu ? a pu lui inspirer la science se 
meurt entre ses mains. 
Frritt!... Flàcc! 



Vil 



Le matin, dans la maison du Six-Quatre, on ne trouva plus qu'un cadavre^ 
— celui du docteur Trifulgas. On le mit en bière, et il fut conduit en grande 
pompe au cimetière de Luktrop, après tant d- autres qu'il y avait envoyés — 
selon la formule. 

Quant au vieux Hursof, on dit que, depuis ce jour, il court la lande, avec 
sa lanterne rallumée, hurlant au chien perdu. 

Je ne sais si cela est, mais il se passe tant de choses étranges dans ce pays 
de la Volsinie, préGisément aux alentours de Luktrop 1 

D'ailleurs, je le répète, ne cherchez pas cette ville sur là carte, .Les meil- 
leurs géographes n'ont pas encore pu se mettre d!acçord sur sa situation en 
latitude — ni même en longitude. , 

Jules Verne." .- 
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— La Jeunesse des Hommes célèbres, de MULLER. — Aventures d'un jeune Naturaliste, Entre 
Frères et Sœurs, de Lucien BIART. — Le Petit Roi, de S. BLANDY. — L'Ami Kips, de 

G. ASTON. — Causeries d'Economie pratique, de Maurice BLOCK. '— Les Vilaines Bêtes, de 
BÉNÉDICT. — Vieux Souvenirs, Départ pour la Campagne, Bébé aime le rouge, de Gustave 
DROZ: — Le Pacha berger, de LAB.OULAYE. — La Musique au foyer, de P. LACOME. — 
Histoire d'un Aquarium, Les Clients d'un vieux Poirier, do E. VAN BRUYSSEL. — Histoire de 
Bébclle, Une Lettre inédile, Septante fois sept, de DICKENS. — Pâquerette, Le Taciturne, etc., 
de H. FAUQlfEZ. — Le Petit Tailleur, de A. GÉN1N. — Curiosités de la vie des Animaux, 
par P. NOTH. — Notre vieille Maison, de II. HAVARD. — Le Chalet des Sapins, par Prosper 
CHAZEL. — Les Deux Tortues, Ce qu'on faisait, à un bébé quand il tombait, par F. DUPIN 
DE SAINT-ANDRÉ, etc., etc. 

Les petites Sœurs et les petites Mamans, Les Tragédies enfantines, Les Scènes familières, 
et autres séries de dessins par FRCELICH, FROMENT, DETAILLE, textes de P.-J. STAHL. 
M. B. — La plus grande partie de ces œuvres ont été couronnées par l'Académie française. 

CHAQUE VOLUME SB VEND SÉPARÉMENT 

Prix : broché, 7 fr.j toile, tranches dorées, 10 fr.; relié, tranches dorées, li fr. 
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OQ LES NOUVEAUTÉS POUR I886-IB81 SONT INDIQUÉES PAR UNE + 

€s?p Les ouvrages précédés d'une double palme ^ ont été couronnés par l'Académie 

^ (1" ^.ge) 

JLI bums gtahl in-8° Illustrés 



Les Albums Stahl \ . 

f* 2 ^!. y a des lecteurs qui ne sont; pas hommes encore et à qui il faut de; lectures et des 
I?g images pour leurs premières curiosités. Ce public innombrable el frêle n'a paB été oublié, 
«a» Lés a4Ibitms Stahl leur donnent de piquants ou de jolis dessins accompagnés d'un texte 
naïf. La naïveté est celle qu'un ingénieux esprit, comme Stahl, peut offrir. Elle. a ses malices 
légères et sa gaieté tendre. Les dessins ont de la fantaisie dans la vérité. Bégayements heu- 
reux, rires argentins, ce sont là les effets que produisent ces albums caressants. Il y a beau- 
coup' de gros livres el de travaux ambitieux qui n'ont pas la même utilité, ■ 

Gustave Fbéuêr£x, (Indépendance Belge.) 



FRŒLICH 



f La Poupée de M 11 » Lili. 

La Journée de M. Jujules. 

L'A perdu de Mil* Babet. 

Alphabet de M"» Lili. 

Arithmétique de M ll ° Lili, 

Bonsoir, petit père. 

Cerf-Agile, histoire d'un jeune 
sauvage. 

Commandements du Grand- 
Papa, s 

La Fêle de M"« Lili. 



Lili. 



Monsieur Toc- 
Le premier' Chien et le pre 
mier Pantalon. 



L'Ours de Sibérie. 

Le petitDiable. 

Premier Cheval el première 

Voiture. 
Premières armés de M "o Lili. 
La Salade delà grande Jeanne . 
La Crème au chocolat. 
M. Jujules & l'école. 



Journée de M lla Lili. 

La Grammaire de M'1' 
(J. Macé.) 

Le Jardin de M. Jujules. 

M"« LUI aux Eaux. 

Les Caprices de Manette. 

Les Jumeaux. . 

Un drôle de Chien. 

La fête à Papa, 

Mademoiselle Lili à la cam- 
pagne. 
L. BECKER L'Alphabet des Oiseaux. 

— L'Alphabet des Insectes. 

COINCHON (A.) Histoire d'une Mère. 

DETAILLE Les bonnes Idées de mademoiselle Rose. 

— Le docteur Bilboquet. 

FATH Gribouille. — Jocrisse et sa Sœur. 

— Les Méfaits de Polichinelle. — Pierrot à l'École. 

La Famille Gringalet. — Une folle soirée chez Paillasse 
f Le petit Acrobate. ... 

— La Boite au lall. — Histoire d'un pain rond.- 

— . . , La Petite Devineresse. — Le petit- Escamoteur! 

GEOFFROY Le Paradis de M. Tolo.'— • i~ cause de l'avocat Juliette. 

GRISET La Découverte de Londres '■'".' 

J Cl N DT L'École bùlssonnlère. 

LALAUZE Le Rosier du petit frère. 

LAMBERT Chiens et Chats. • • 

LANÇON Caporal, le chien du régiment, 

BIARIE (A.) Le petit Tyran. 

MATTHIS • • • Les deux Sœurs. 

MËAULLE .......... . Petits Robinsons de Fontainebleau. - 

PIRODON • • Histoire d'un Perroquet. — Histoire de Bob aine. 

— .' . La Pie de Marguerite. 

SCHULER (TH.) Les Travaux d'Alsa. 

VALTON '• Mon petit Frère. 



FROMENT. 



Jybums fitahl illustrés grand in-8° 

FRŒLICH 

M»« Mouvette, ) Voyage de M"» Lili autour diLmonde. 

M. Jujules et sa sœur Marie. j Voyage de découvertes de W" Lili. 

Petites Sœurs et petites' Mamans. (La Révolte punie. 

CHAM Odyssée de Pataud. 

FROMENT La belle petite princesse Usée. — La Chasse au volant, 

GRISET (E.) Aventurés de trois vieux Marins.'— Pierre le Cruel. 

SCHULER (T-) Le premier Llyre des petits enfants. 

VAN BRUYSSEL- Histoire d'un Aquarium. 
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J^Clbums jStahl en C(ouleurs, in-4° 

L. FRŒLICH 
Chansons & Rondes de^-1'Enfance 
Sur le Pont d'Avignon. . ) Giroflé-Girofla. j Le bon roi Dagobert. 

La Tour prends garde. j El était une Bergère. Compère Guilïeri. 

La Marmotte en vie. j M. de La Palisse. Malbroughs'en va-t-en guerre. 

La Boulangère a des écus. j Au clair de la Lune. ( Nous n'irons plus au bois. 

La Mère Michel. . ( Cadet-Roussel. ( 

» L. FRŒLICH 

La Bride sur le cou.— M. César.— Le Cirque à la maison. — M»« Furet. — Pommier de Robert. 
Moulin à paroles, —r Jean le Hargneux. — Hector le Fanfaron. — La revanche de François. 

BECKER Une drôle d'École* 

COURBE '• . . • . L'Anniversaire de Lucy. 

GEOFFROY •. . Monsieur de Crac. — Don Quichotte. — Gulliver. 

— Le pauvre Ane. 

JAZET .__ L'Apprentissage du Soldat. 

DE LUCHT . • • • f Les trois montures de John Cabriole. 

— La Leçon d'Équitation. — La Pêche au Tigre. 

MATTHIS. Métamorphoses du Papillon. 

MARIE. Mademoiselle Suzon. 

TINANT + Un voyage dans la neige. — Une Chasse extraordinaire 

— Les Pêcheursennemis. — La Guerre sur les Toits. 

— La Revanche de Cassnndre. 

TROJELLI Alphabet musical de M»« Lili. 
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||olumes gr. in-16 colombier, Illustrés 

AUSTIN .'.'.... Boulotte. 

BAL) DE (L.). • Mythologie de la Jeunesse. 

BERTIN (M.). . . + Les .deux Côtés du mur. 

BIGNON Un Singulier petit homme. 

CHAZEL (PROSPER) Riquetle. 

DE CHERVILLE (M.) Histoire d'un trop bon Chien. 

DEVILLERS Les Souliers de mon voisin. 

DICKENS (CHO L'Embranchement de Mugby. 

DIENY (F.) La Patrie avant tout. 

DUMAS (A.) La Bouillie de ta comtesse Berthe". 

FEUILLET (O.) La Vie de Polichinelle. 

GÉNIN (M.) Le Petit Tailleur Bouton. — Marco et Tonlno. 

— • » Les Pigeons de Saint-Marc. — Un petit Héros. 

GENNEVRAYE Petit Théâtre de famille. 

GOZLAN (LEON) Le Prince Chènevls. 

KARR (ALPHONSE) Les Fées de la mer. 

LA BEDOLLIERE (DE) Histoire de la Mère Michel et de son chat. 

LACOME La Musique en famille. 

LEMAIRE-CRETIN Le Livre de Trotty. 

LE M 01 NE La Guerre pendant les vacances. 

LEMONNIER (CO Bébés et Joujoux. 

— Histoire de huit BMes et d'une Poupée. 

LOCKROY (SO + Les Fées de la famille. 

MUSSET (P. DE) Monsieur le Vent et Madame la Pluie. 

NODIER (CHARLES) Trésor des Fèves el Fleur des Pois. 

NOËL (EÔ La Vie des Fleurs. 

OURLIAC (E.) Le Prince Coqueluche. 

.PERRAULT (P.) Les Lunettes de Grand'Maman. 

SAND (GEORGE) Le Véritable Gribouille. 

STAHL (P--J.) Les Aventures de Tom Pouce. 

VAN BRUYSSEL Les Clienls d'un vieux Poirier. 

VERNE (JULES) Un Hivernage dans les glaces. — Christophe Colomb. 

VIOLLET-LE-DUC Le Siège de la Rochepont. 



SrfiM 



SJ^MQM 



M0> 



v»^ 



M@M@»8S 






mmmmmm 










lyj- ly. 1^.' T V : 1^1 t v i' ! V 1 Tyï Kyl Tyl Tyl Tyl" ïyl TyJ Tyl lyl ty' T V* -V' *V* *V T V' T V' *V* "*' 

Sjuels souvenirs agréables el charmants ce litre général ne rappelle-t-il pas aux hommes 
1 jeunes d'aujourd'hui, ceux qui entraient dans la vie au moment même où une révolution 
■ complète s'opérait, en leur faveur, clans la littérature ! Car il n'y a pas beaucoup plus 
§£& de vingt ans que les jeunes gens lisent, c'esl-à-dire qu'ils ont des livres conçus pour eux, écrits 
^, pour eux, et dont le succès est tel qu'on n'aurait pas ose l'attendre. 

y& « C'est presque une innovation que l'introduction de la lecture dans les plaisirs de la jeu- 

ç*fj$ nesse. Elle date presque d'hier : mettons vingt ans, c'est tout le bout du monde. Pendant ces 
5£ vingt années, l'éditeur Hclzel a su publier 300 volumes de premier ordre. 

<Ï5> « Le litre trouvé par l'éditeur constituée lui seul Un programme : ÉDUCATION et 

^ RÉCRÉATION. El en effet, tout est là. Ces beaux el bons livres instruisent et- ils amusent. » 

^ ¥êê@m$ ië-s° €é¥éêm> iêêmmM 

&X ALDRICH. ......... ....Un Écolier américain. 

H> F. ALONE Autour d'un Lapin blanc. 

<(% ASTON (G.) L'Ami Kips. 

X AUDEVAL (H-) t La Famille de Michel Kagenel. 

^D> BENTZON (TH.). Pierre Casse-Cou. 

j&,, BIART (L.) Voyage de deux enfants dans un parc. 

%? — Entre Frères et Sœurs. 

^fji BRÉHAT (A. DE) Aventures de Chariot. 

X CAHOURS ET RICHE Chimie des demoiselles. 

& CHAZEL (PROSPER) Le Chalet des sapins. 

jfi DEQUET.. Histoire de mon Oncle et de ma Tante. 

W ERCKMANN-CHATRIAN Les Vieux de la Vieille (Lucien ot Justine). 

Ax FATH (G) Un Drôle de Voyage. 

jg GENIN (M.) La Famille Martin. 

•Œï GOUZY Voyage d'une Fillette au pays des Éloilcs. 

X GRAMONT (COMTE DE) Les Bébés. 

<£» KAEMPFEN (A.) La Tasse à thé. 

'LEMAI RE-CRETIN Expériences de la petite Madeleine. 

MICHELET (gr. in-8°) Histoire delà Révolution française. 4 vol. (brochés). 

MULLER La Morale en Action par l'Histoire. 

NÉRAUD .....'.... La Botanique de ma llllc. , 

RATISBONNE Dernières scènes de la Comédie enfantine. 

RECLUS (E.) Histoire d'une Montagne. — Histoire d'un Ruisseau. 

REY (I. -ARISTIDE) Travailleurs el Malfaiteurs microscopiques. 

STAHL (P.-J.) La famille Chester. — Mon premier Voyage en mer. 

STAHL ET DE WAILLY Contes célèbres anglais. 

VADIER (B.) + Blanchetle. 

VALLERY-RADOT (R) $> Journal d'un Volontaire d'un. an. 




BADIN (A.) t Jean Casleyras. (Aventures de 3 enfants en Algérie). 

BENTZON Yette (Histoire d'une jeune Créole). 

BIART (L.) .• • • • DeuxAmis. 

I Les Voyages invo-j La Frontière indienne. — Monsieur Pinson. — La 

"" t lontaires | Secret de José. — Lucia. 

BLANDY (S.) Le petit Roi. 

BOISSONNAS (B.). . p Une Famille pendant la guerre. 

BRÉHAT (A. DE) Les Aventures d'un petit Parisien. 

©ontes et Romans de l'histoire naturelle 

1+ Périnelte (Histoire surprenante de cinq moineaux). 
Aventures d'un Grillon. 
La Gileppe (Histoire d'une population d'insectes). 

aventures d'un Grillon. — « Celte biographie d'un insecte obscur cache, sous une fine 
allégorie, non seulement un petit traité do morale familière, mais encore des notions 
d'entomologie 1res précises et très sûres. L'auteur, M. Ernest Candèze, est un écrivain 

déjà connu des lecteurs de la Revue Scientifique, et ses qualités littéraires ne nuisent pas, bien 

au contraire, à l'autorité deson enseignement. 
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Volumes in -8 illustrés (suite) ^ 

« C'est une philosophie ingénieuse que celle qui cherche dans l'étude du plus petit des 
mondes, du monde des insectes, des leçons applicables à l'univers entier. C'est merveille de voir 
comment même les petits cotés de la science gagnent à être traités par des écrivains littéraires, 
quand ils ont su se munir au préalable d'un savoir sérieux et éprouvé. » 

(Revue Scientifique) 

« La Gileppe est un roman ... j'allais dire naturaliste, mais il ne faut pas confondre; c'est 
un roman d'histoire naturelle bâti sur celte simple donnée : les infortunes d'une population 
d'insectes. C'est de la science amusante, le tout spirituel et d'un très bon style. » 

CAU VAIN (H.) Le grand Vaincu (le Marquis de Montcalm). 

DAUDET (ALPHONSE) • • • • • Histoire.d'un Enfant. 

— ' Contes choisis. 

DESNOYERS (L-) Aventures de Jean-Paul Choppart. 

GENNEVRAYE Théâtre de famille. 

— . . La petite Louisette. 

GRIMARD (E.) La Plante. 

HUGO (VICTOR) Le Livre des Mères. 

LAPRÂDE (V. DE). . . Le Livre d'un Père. 

4— * @ ♦ 4- w 
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ANDRÉ LAURIE. Mémoires d'un Collégien (Dnljcé» ie ittuimiol). — La Vie de Collège en 
Angleterre. — Une année de Collège à Paris. — Un Écolier hanovrlen. — Tito le 
Florentin. — -J- Autour d'un Lycée Japonais. 

Francisque Sarcey a consacré dans le XIX' Siècle et le Gagne-Petit, à chacun 

des livres qui composent cette série, une étude spéciale. 
Vt <t .Notre ami Hetzel, écrivait-il au mois de décembre 1885, a commencé une collec- 
tion bien curleuseet dont le titre générique suffit à indiquer l'intérêt. Chaque année, il parait un 
volume qui nous transporte dans un pays différent. Il y a quatre ans, nous étions en France, 
l'année suivante on nous^a menés en Angleterre; l'an d'après, en Allemagne. L'ensemble des 
volumes, dont ce'.te série doit se composer, formera une étude assez complète des divers , 
systèmes d'éducation suivis par chaque nation. 

a Tous ces volumes partent de la même main ; ils sont de M. André Laurie, qui me parait 
être un universitaire fort au courant des questions pédagogiques, et qui n'en est pas moins un 
conteur agréable et un écrivain élégant. C'eslchaque année un régal attendu par moi de recevoir 
et de déguster.son volume. » Francisque Sarcey. 

— * $> & — 

Iles Romans d'aventures 

ANDRÉ LAURIE f Le Capitaine Trafalgar. 

— L'Héritier de Robinson. 

J. VERNE ET A. LAURIE. . . . L'Épave du Cynthia. 
STEVENSON ET A. LAURIE. . L'Ile au Trésor. 

I propos de l'Épave du Cynthia, M. Ulbach écrivait les lignes suivantes : 

« La collaboration de MM. Jules Verne et André Laurie ne pouvait être quu féconde. 
La science de l'un, l'observation de l'autre, les qualités littéraires des deux collabora- 
teurs font de ce livre un des plus émouvants de la collection nouvelle. i> 

« Il y a peu de livres plus nourris de faits, plus substantiels, et d'un intérêt mieux soutenu 
que l'Épave du Cynthia, n a écrit M. Dancourt dans la Galette de France. 

« Plus sombre, plus terrible estl7/e au Trésor, roman popularisé en Angleterre par des 
milliers d'éditions, et dont la maison Hetzel s'est assuré le droit de traduction exclusif. On 
raconte que M.Gladstone, le grand homme d'État, rentrant chez lui, après une séance agitée, 
trouva, par hasard, sous sa main, l'Ile au Trésor de Stevenson. Il en parcourut les premières 
pages, et il ne quitta plus le livre qu'il ne l'eût achevé. C'est que ces premières pages sont un 
chef-d'œuvre d'exposition mystérieuse, d'attractions captivantes... » 

LEGOUVÉ Nos Filles et nos Fils. 

— La Lecture en famille. 

MACÊ (JEAN) . - . . Contes du Petit-Chateau. 

— Histoire d'une Bouchée de Pain. K?^ 

— Histoire de deux Marchands de pommes. 

— é Les Serviteurs de l'estomac. 

— . Théâtre du PetilrChâteau. 

MALOT (HECTOR) Romain Kalbrls. 

MARELLE (CH-). . . • Le Petit Monde. 
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Volumes in-8° Illustrés (suite) 

fVentureô de Iferre et de Hper 

Œuvres choisies. — 16 volumes 

Désert d'eau. — Deux Filles du Squatter. — Chasseurs de chevelures. — 

Chef au Bracelet d'or. — Exploits des jeunes Boêrs. — Jeunes Esclaves. 

MAYNF-REID (■ — Jeunes Voyageurs. — Petit Loup de mer. — Montagne perdue. — Nau- 

roc-rieiu.; f ra g es de l'Ile de Bornéo. — Planteurs de la Jamaïque. — Robinsôns de 

terre ferme. — Sœur perdue. — William le Mousse. — LesÊmigrantsdu 

Transwaal. — La Terre de Feu. 

Iavne-Reid est un Cooper plus accessible à tous, aux jeunes gens en particulier. Scru- 
!!li§!§$ puleusement moral, d'une imagination riche et curieuse, melLant en scène quelque 
simple récil, autour duquel il groupe des incidents romanesques, et cependant 
possibles, promenant son lecteur au milieu des forêts vierges, parmi les tribus sauvages, et 
exaltant le courage individuel aux prises avec les difficultés et les nécessités de la vie. » 

Claretie. 
« Que les jeunes gens à qui les Chasseurs de Chevelures et les Naufragés de l'Ile de Bornéo 
ont procuré tant d'émotions dramatiques et toujours saines, jouissent de leur reste, a écrit 
Victor Fourncl, dans le Moniteur universel, dans son étude sur la Terre de feu, la dernière 
œuvre de Mayne-Reid; il n'écrira plus pour eux, ce conteur inépuisable, ce Cooper de la 
jeunesse, dont les Aventures de terre eu de mer ont charmé tant d'imaginations, en lés entraî- 
nant au loin dans les contrées mystérieuses de l'Afrique et les solitudes du Nouveau-Monde, » 

Victor Fournbl. 
M1CHELET(J.) (Gr. in-8°). . . . Histoire de France. 5 volumes. 
MULLER (EO La Jeunesse des Hommes célèbres. 

— Les Animaux célèbres. 

RATISBONNE (LOUIS) La Comédie enfantine. 

SAINTINE (X-) Picciola. 

SANDEAU (J-) La Roche aux Mouettes. — (| Madeleine. 

— Mademoiselle de la Sclglière. 

SAUVAGE (EO La Petite Bohémienne. 

SEGUR (COMTE DE) Fables. 
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Itahl 



%f Contes et Récits de Morale 

familière. 
Les Histoires démon Parrain. 
f| Histoire d'un Aneet de deux 

jeunes Filles. 



Maroussla. ' . 

(£ I*es Pattns d'argent. ! 

Les Quatre Filles du docteur < 
Marsch. ! 

Jack et Jane. . ! 



Les Quatre Peurs de notre 

Général. 
La petite Rose, ses six tantes 

et ses sept cousins. 



Itahl a voulu enseigner familièrement la morale, la mettre en action pour tous les âges.. 
De tous les livres de Stahl se dégage une morale présentée avec toute la séduction 
! et cette forme spirituelle qui donne à la fiction toutes les apparences de la réalité. 
Peu d'hommes ont plus et mieux fait pour la jeunesse qui lui doit sa libération littéraire. > 

Ch. Canivbt. (Le Soleil.) 

TEMPLE (DU) Sciences usuelles. — Communications de la Pensée. 

TOLSTOÏ (COMTE L.) + L'Enfanceet l'Adolescence. 

VERNE (JULES) Les Voyages au Théâtre. 

VIOLLET-LE-DUC Histoire d'une Maison. 

— Histoire d'une Forteresse. 

— ■ Histoire de l'Habitation humaine. 

— Histoire d'un Hôtel de Ville et d'une Cathédrale. 

- — Histoire d'un Dessinateur. 
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fjfolumes grand in-8° jésus, Illustrés 

BIART (L.) Aventures d'un jeune Naturaliste. 

— Don Quichotte (adaptation pour la jeunesse). 

BLANDY (S.) Les Epreuves de Norbert. 

CLÉMENT (CH.) Michel-Ange, Raphaël, Léonard de VlncL 

FLAMMARION (C) Histoire du Ciel. 

GRANDVILLE Les Animaux peints par eux-mêmes. 

GRIMARD (É.) Le Jardin d'Acclimatation. ■ ■ 

LA FONTAINE Fables, illustrées par Euo. Lambert. 

MALOT (HECTOR) Q Sans Famille. 

MEISSAS (DE) Histoire Sainte. 

MICHELET (J.) Histoire de la Révolution française, tomes I cl II réunis, 

— 111 et IV réunis. 

MOLIÈRE Edition Sainte-Beuve et Tony Johahnot. 

STAHL ET MULLER Nouveau Robinson suisse. 
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«VOVAQES. EXTBAOBBIWAmES 

30 VOLUMES IN-8" JÉSUS, ILLUSTRÉS 



+ Un Billet de Loterie. 

Autour de la Lune. 

Aventures de 3 Russes et de 3 Anglais. 

Aventures du capitaine Hatteras. 

Un Capitaine de 15 ans. 

Le Chancellor. 

Cinq Semaines en ballon. 

Les Cinq cents millions de la Bégum. 

De la Terre à la Lune. 

Le Docteur Ox. 

Les Enfants du capitaine Grant. 

Hector Servadae. 

L'Ile mystérieuse. 

Les Indes-Noires. 

Mathias Sandorf. 



f Robur le Conquérant. 

La Jangada. 

Kéraban-lc-Têtu. 

La Maison à vapeur. 

Michel Strogoff. 

Le Pays des Fourrures. 

Le Tour du monde en 80 jours. 

Les Tribulations d'un Chinois en Chine. 

Une Ville flottante. 

Vingt mille lieues sous les Mers. 

Voyage au centre de la Terre. 

Le Rayon-Vert. 

L'École des Hobinsons. 

L'Étoile du snJ. 



L'Archipel en feu. 

Kœuvbe de Jules Verne est aujourd'hui considérable. La collection des Voyages extra- 
ian* ordinaires, que l'Académie française a couronnés, se compose déjà de vingt-cinq 
g?9 volumes, et tous les ans, Jules Verne donne au Magasin d'Éducation et de Récréation 
un roman inédit. 

Ces livres de voyage, ces contes d'aventures ont une originalité propre, une clarté et une 
vivacité entraînantes. C'est très fiançais. » 

Clauetik. 
-♦-•oooocooocoooco*-*- 

Découverte de la Terre 

3 Volumes in-8 

Le» premiers Explorateurs. — Les Grands Navigateurs du xvm° siècle 

Les Voyageurs du xix« siècle. 

J. VERNE et TH. LAVALLÉE. Géographie illustrée de la France, nouvelle édition 
revue et corrigée par M. Dubail. 
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' Bibliothèque des jeunes Srançais 

Volumes g-r. in-16 colombier 

MICHELET(J.). La Prise delà Bastille et la Fête des Fédérations (illustré) Les Croisades. 

François I" et Charles-Quint (illustré). — Henri IV (illustré). 

ERCKMANN-CHATRIAN. Avant 89 (illustré). 

BLOCK (M.). Entretiens familiers sur l'administration de notre pays. 

La France. — Le Département. — La Commune. 

Paris, Organisation municipale. — Paris, Institutions administratives. — L'impôt. — Le Budget. 

L'Agriculture. — Le Commerce. — L'Industrie. 

^ Petit Manuel d'Économie pratique. 

GUICHARD (V.) Conférences sur le Code civil. 

PONTIS Petite Grammaire de la prononciation. 

J. MACÉ La France avant les Francs [illustré). 
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e premier mérite des volumes qui composent celle Encyclopédie, c'est d'être 
accessibles par la forme, par le fond et par le prix; aux personnes qui ont le 
plus souvent besoin' d'indications pratiques sur la profession dont elles font l'ap- 
prentissage, ou dans laquelle elles veulent devenir plus intelligemment habiles. 

JA ces personnes dont le nombre est très grand, il faut des guides 'pratiques 
exacts, d'un format commode, d'un prix modéré, rédigés avec clarté et méthode, 
comme est clair et méthodique l'enseignement direct du professeur à l'élève ou celui du 
maître à l'apprenti. Telle a été la pensée qui a présidé à la publication de la Éibliothè^ue 
des professions industrielles, commerciales et agricoles. 

Elle se compose de once séries, qui se subdivisent comme suit: 




A. Sciences exactes. 

B. Sciences d'observation. 
G, Art de l'Ingénieur. 

D. Mines et Métallurgie. . 

E. Professions commerciales. 

F. Professions militaires et maritimes. 

G. Arts et métiers, Professions indus- 

trielles. 



H. Agriculture, Jardinage, etc. 

I. Economie domestique, Comptabilité, Lé- 
gislation, Mélanges. 

J. Fonctions politiques et administratives, 
Emplois de l'Etat, ^Départementaux 
et cohmunaux, services publics. 

K. BeAUX-ARTS, DÉCORATION, ARTS GRAPHI- 
QUES. 



Les 116 volumes de cette collection sont publiés dans le format grand in-rS; la plupart 
d'entre eux sont illustrés de gravures gui viennent mieux faire comprendre le texte;, des atlas 
renferment les dessins qui exigent d'être représentés à grandes échelles et avec plus de 
détails ' 

COURS COMPLET ET GRADUÉ D'ÉDUCATION 

POUR LES FILLES & POUR LES GARÇONS 

A suivre en 6 années, soit dans la pension, soit dans la famille 

Par deux anciennes Élèves de la Maison de la Légion-d'Honneur 

ET 

LOUIS BAUDE 

ANCIEN PROFESSEUR AU COLLÈGE STANISLAS 

17 volumss in-18, tr., 61 tr ; eart, 61 St. 50. Chaque volume « vind aussi séparément 

Atlas Complémentaire 

des Cahiers d'une Élève de Saint-Denis 



Atlas classique de Géographie universelle, composé de 24 planches en plusieurs coli leurs 
drossées par M. D U B A 1 L , ex-professeur adjoint de géographie à l'Ecole de Saint-Cyr 

l volumt grand ln-8, cartonné <Bradel, $rlx : 8 tr. 
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Volumes ixi- 1 S ill-u.st.res 



ipg;.' 



,«5'| ALDRICH, Un Écolier américain. 

3Sf ANQUEZ, Histoire de France. 

j|> ASTON (G.), L'Ami Kips. 
^%ï AUDOYNAUD, Entretiens familiers sur la 

;«C Cosmographie. 

A Jg B.ENT-20N, YeUe. — Pierre Casse-Cou. 
„,*!>. BERTRAND, Lettres sur les révolutions du 

,vt Globe. 

m}Ï BIART (L-), Aventures d'un jeune Natura- 

HK liste — Entre Frèresct Soeurs. — Monsieur 

ivljî Pinson. — La Frontière indienne. — Le 

SSf Secret de José. — Lucià Avila. — Voyage 

■••** et Aventurés de deux Enfante dans un Pare. 

tBLANpY(S.). Le Petit Roi. — Les Épreu- 
ves de Norbert. 
BOISSONNAS(B-), «I Une Famille pen- 
dant la guerre de 1870-71. — Un Vaincu. 

BRÉHAT (DE), Aventures de Chariot. — 
Aventures d'un petit Parisien. 

CANDÈZE (D r ), Aventures d'un Grillon. - 
LaGIIeppe. 

CÂUVÂIN, Le Grand vaincu. 

CHAZÈL (P.), Le Chalet des Sapibs-. 

CLÉMENT (CHO, Michel-Ange, etc. 

DEQUET, Histoire de mon Oncle. 

DESNOYERS (L-), Aventures de Jean- 
Paul Ctipppart. 

ERCKMANN-CHATRIAN, L'Invasion.- 
Madame Thérèse. 

FARADAY. Histoire d'une Chandelle. 
FAT H (G«)i Un drôle de voyage. 
FOUCOU, Histoire du travail. 
GÉNIN. La Famille Martin. 

GENNEVRAYE, Théâtre de Famille. — 
La petite Louiselle. 

GRATIOLET (P.), De la Physionomie. 
GRIMARD, Histoire d'une Goutte de Sève. 

— Jardin d'Acclimatation. 

HIRTZ (M 1U ), Méthode de Coupe et de 
Confection. . 

IMMERMANN, La Blonde Lisbeth. 

LAPRADE (V. DE), Le Livre d'un père. 

LAURIE ANDRÉ, La Vie de collège en 

Angleterre. — Mémoires d'un Collégien 

Une Année de Collège à Paris. — .Un 
Ecolier hanovrien. — L'Héritier de Robin- 
son. 

LAVALLÉE (TH.), « Frontières de la 
France, avec Carte. 

LEGOUVÉ (E.). Les Pères et les Enfants 
(2 volumes). —Nos Filles et nos Fils. 

LEMAIRE, Les Expériences de la petite 
Madeleine. 

LOCKROY (M me ), Contes à mes nièces. 

MACÉ (JEAN), Contes du Petit-Château. 

— Arithmétique du Grand-Papa. — Histoire 
d'une Bouchée de Pain. — Les Serviteurs de 
l'Estomac. 



MAURY, Géographie physique, 
où nous vivons. 



• Le Monde 



M A Y N E-R E I D, Les Chasseurs de Girafes. — 
' "LesChasseursdeChevelures. — Le Désert 
d'eau. — Les deux Filles du Squatter. 
— Les Jeunes Esclaves. — Les Jeunes 
Voyageurs. - Les Naufragés de l'île de 
Bornéo. ,— Le Petit Loup de mër. — Les 
Planteurs de la Jamaïque. — Les Robin- 
sons de Terre ferme. — Le Chef au bra- 
celet d'or. — La Sœur perdue. —Wil- 
liam le Mousse. — Les Exploits des 
Jeunes Boêrs. — La Montagne perdue. 

f, - ■ . — La Terre de Feu. — Les Emigrants 

"* S 1 du Transwaal. . 

MORTIMER D'OCAGNE, Les Grandes 
Ecoles civiles et militaires de France. (His- 
torique, Programmes d'admission, Régime 
intérieur, Sortie, carrière ouverte). 

MUL.LER, Jeunesse des hommes célèbres. 

— Morale en action par l'histoire. Les 
Animaux célèbres. 

NOËL (E.), La Vie des fleurs. 

NODIER (CH.), Contes choisis /2 volumes). 

DE PARVILLE, Un Habitant de la pla- 
nète Mare. 

RAT I S BON NE, <| Comédie enfantine. 

RECLUS, Histoire d'un Ruisseau. —His- 
toire d'une Montagne. 

RENARD, Le fond de la Mer. 

SANDEAU (J.), La Roche aux Mouettes. 

SILVA (DE), Le Livre de Maurice. 

SIMONIN, Hlstoiredela Terre. 

STAHJL (P.-J.), Q Contes et. Récits de 
Morale familière. — U Histoire d'un Ane 
et de doux jeunes Filles. — La Famille 
Chester. — Les Histoires de mon parrain. 

— W Les Patins d'argent. — Mon premier 
voyage en mer (adaptation). — Marous- 
eia. — Les quatre Filles du docteur Marsch. 

— Lés Quatre Peurs' de notre général. — 
Jack et Jane. 

STAH LETMU LLER, Le Nouveau Robin- 
son suisse. 

STAHL ET DE WAILLY, soènes de la 
vie des Enfants en Amérique. — Les Va- 
cances de Rlquet «t de Madeleine. — Marv 
Bell, William et Lafaine. 3 

VERNE (JULES) ET LAURIE, L'É- 
pave du Cynthia. 

VERNE (JULES), Les premiers Explo- 
rateurs (2 vol.Ji — Les grands Navigateurs 
du xviu» siècle (2 vol.). — Les grands voya- 
geurs.du xix» siècle (2 vol ) 

ZURCHER ET MARGOLLÉ, LesTem. 
pètes. — Histoire de la Navigation. — Le 
Monde sous-marin. 

TYNDALL, Dans les Montagnes. 

VALLERY-RADOT, «I Journal d'un Volon- 
taire d'un an. 
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Volumes ixx-lS non . illustres 



AMPÈRE (A.- M.), Journal et Correspon- 
dance (3 vol.). 

ANDERSEN, Nouveaux Contes suédois. 
BERTRAND (J.), Les Fondateurs de l'as- 
tronomie 

BRACHET (A.), $% Grammaire historique 

(préface de Littré). 
DUBAIL, Cours classique de Géographie. 
DURAND (HIP.), Les Grands Prosateurs. 

— Les Grands Poètes. 
EGGER, Hisloire du Livre. 
FRANKLIN (J.), Vie des Animaux, 6 vol. 
GRAMONT (COMTE DE), <£ Les Vers 

français et leur Prosodie. 

H IPPEAU(M mB ), Cours d'Économie domes- 
tique. 

HUGO (VICTOR), Les Enfants (le Livre 
des mères). 

LA VALLÉE (TH.), Hisloire de la Turquie 
(2 vol.). 

LEGOUVÉ (E.), L'art de la Lecture. — 
Conférences parisiennes. — La Lecture en 
action. ' '" 

MACAULAY, Histoire et Critique. 

MICKIEWICZ (ADAM), Hisloire de la 
Pologne. 

ORDINAIRE, Dictionnaire de mythologie. 

— Rhétorique nouvelle. 
ROULIN (F.), Histoire naturelle. 






SAYOUS, Conseils à une Mère. — Principes 
de Littérature. 

STEVENSON, L'Ile au Trésor. 

SUSANE (GÉNÉRAL), Histoire de la 
Cavalerie, 3 vol. — Histoire de l'Artillerie. 

TH 1ER S, Histoire dé Law. 

VERNE (JULES), Autour de la Lune. — 
L'Archipel en feu. — Aventures de trois 
Russes et de trois Antolais. — Les An- 
glais au pèle Nord — Un Capitaine de 
15 ans (2 vol.). — Le Chancellor. — 
Cinq Semaines en ballon. — Les. Cinq 
cents millions de la Bègum. -r- L'Etoile 
du sud. — Le Désert de glacé. — Le Doc- 
teur Ox. — Les Enfants du Capitaine 
Grant (3vol.). — Hector Servadàc (2 vol,). 

— La Jangada (2 vol.).— Kéraban-le-Têtu 
(2 vol.). — L'Ile mystérieuse (3 vol.). — La 
Maison à vapeur (2 vol.). — Mathias 
Sandorf (3 vol.). — Les Indes-Noires. — 
Michel Strogoiï (2 vol.). — Le Pays des 
Fourrures (2 vol.). — De la Terre à la 
Lune. — Le Tour du monde, en 80 jours 

— Les Tribulations d'un Chinois en Chine. 

— Une Ville flottante..— Vingt mille lieues 
sous les Mers (2 vol.). — L'Ecole des Ro- 
binsons. — Le Rayon-Vert. — Voyage 
au centre de la Terre. — + Un Billet de 

1 Loterie. — t Robur le Conquérant. 

WENTWORTH Ht'GGlNSON, "Histoire 
des Etats-Unis. 






PRIX DIVERS ... 

BRACHET (A-) O Dictionnaire étymologique de la langue française. 

CLAVÉ- Principes d'économie politique. 

. GRIM,ARD .La Botanique à la campagne. • • 

M A CE (JEAN). • • • Théâtre du Petit-Château. 

SOUVIRON... Dictionnaire des termes techniques. ■■ 

ŒUVRES POÉTIQUES DE VICTOR HUGO 

Édition eliévirienne sur papier de Hollande. 

10 volumes in-18 . . 

Dessina et ornements de FROMENT 

Odes et Ballades. — Les Orientales., — Les Feuilles d'Automne. — Chants du Crépuscule. 

Voix intérieures. — Rayons et Ombrés. — Les Contemplations, 2 volumes. 

La Légende des Siècles. — . Les Chansons des Rues et des Bois. 

A-lToiAmas in-folio illustrés 

COLIN (A.) jïtudes de Dessin d'après les grands maîtres. 

FRŒLICH Sept Fabies de La Fontaine, illustrées de 9 planches. 

GRANDVILLE ET KAULBACH. Album (œuvres choisies). 
CONTES DE PERRAULT. Illustrés par G. Doré. 

£ublicattcm faite pat otite da Jglnistn de la fitatint 

LA MARINE FRANÇAISE A L'EXPOSITION DE 1878 

Deux grands volumes ln-S° accompagnés de leurs Atlas 
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ŒUVRES COMPLÈTES 

de 

VICTOR HUGO 

Edition définitive, ne varietur 

D'APRÈS- LES MANUSCRITS ORIGINAUX 

46 volumes in-S° 

46 volumes in-8° -^==— — -«=^- PRIX 

de 500 pages environ. 





Brochés, 345 fr. 


il - 


Reliés, 460 tr. 



•3» poésie •£ 




du Volume 



Broché, 7 ff> 50 



Relié, 1 fr. 



I. — Odes et Ballades. (Pré/ace inédite). 

II. — Les Orientales. — Les Feuilles d'au- 
tomne. ...:.. 

III. — Chants du Crépuscule. — Voix In- 
térieures. — Rayons et Ombres 

IV. — Les Châtiments 

V-VI. — Les Contemplations. . 

VII-X. — La Légende des Siècles. .... 

XI. — Chansons des Rues et des Bois . . 

XII. — L'Année Terrible • 

XIII. — L'Art d'être grand-père. ..... 

XIV. — Le Pape. — La Pitié suprême. — 
Religions et Religion. — L'Ane 

XV-XVI. — Les Quatre Vents de l'Esprit. 



1 vol. 

1 vol. 

1 vol. 

2 vol. 
4 vol. 
1 vol, 
i vol. 
1 vol. 

1 vol. 

2 vol. 



•J» PHILOSOPHIE ^ 

I. — Littérature et Philosophie mêlées . . i vol. 

II. — William Shakespeare ; . . . 1 vol. 

•$■ HISTOIRE ^- 

I. — Napoléon le Petit i vol. 

II-III. — Histoire d'un Crime 2 vol. 

LE RHIN 2 vol. 

VICTOR HUGO RACONTÉ 2 vol. 



•£■ D RAME 4 

I. — Cromwell 1 vol. 

II. Hernani. — Marion deLorme. — Le Roi 
s'amuse. 1 vol. 

III. Lucrèce Borgia. — Marie Tudor. — 
Angelo. (/ acte inédit) 1 vol. 

IV. — Ruy-Blas. — La Esmeralda. — Les 
Burgraves I vol. 



4" ROMAN "Ç 

I. — Han d'iBlande 1 vol. 

H. — Bug-Jargal. — Dernier Jour d'un 

Condamné. — Claude Gueux 1 vol. 

Ill-lV. — Notre-Dame de Paris.. ...... 2 toi. 

V-1X. — Les Misérables 6 vol. 

X-XI. — Les Travailleurs de la nier (pré- 
cédés de l'Archipel de la Manche) . . 2 vol. 

XI1-XI1I. — L'Homme qui rit 2 vol. 

XIV. — Quatrevlngt-treizc (co/nptel).. . . 1 vol. 

•Pactes et paroles 4 

I. — Avant l'exil 1 vol. 

H. — Pendant l'exil i vol. 

III. — Depuis l'exil i vol. 
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POUR ILLUSTRER CETTE ÉDITION : 
Suite de ÎOO Dessins 

DE FRANÇOIS FLAMENG 

Gravés à l'eau-forle par 

MM. Daumont, Duvivier, Léopold Flameng, Géry-Biobard, Lalauze, H. Lefort 

De Los Rios, L. Lucas, J.-L. Massard, Mongin, Teyssonnières, Toussaint, etc. 

el publiés en 

ÎO Séries à, 1© freinos 

Les 5 premières séries sont en vente. 

Chaque série est livrée dans un élégant carton et contient 10 gravures précédées d'une feuille 
de garde sur laquelle est imprimée l'explication du sujet représenté. 
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Imprimeries réunies, G. rue du Four, 5i bis, Paris — 5416 
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